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'A vois eu lieu de croire que les étt^ 
niers ouvrages politiques & militaires que 
je donnerois à la poftérité , fercMent ceux 
qui contiennent ce qui s*efl paiTé en Eu- 
rope depuis l'année 17^6 jufqu'à Tan^ 
née 1763 , où la paix de Hubertsbourg' 
fut conclue. Après tant de campagnes 
laborieufes qui avoient ufé mop tempe* 
rament , mon âge avancé commençoit à 
me faire reiTentir ]m infirmités qui en 
étoient les fuites néceâàires^ me laiflbit 
entrevoir comme prochaine la fin de mt 
carrière , & me faifoit augurer que les 
feuls fervices que je pourrois encore reit»' 
dre à l'état , feroîent d^eflFacer , par ime 
adminiftration fage & aâive , les maux 
infinis que la guerre avott caufés dans 
toutes les provinces de la domination 
Pruffienne. On devoit fe flatter^ après 
les violentes fecoufies que l'Europe avoic 
éprouvées durant la dernière guerre , 
qu'à tant d'orages fuccéderoit un temps 
calme & (erein. Les puifiances prépon# 
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dérances écoienc fatiguées des efforts prO« 
digieux qu'elles avoient été obligées de 
£iire. L'épuifement de leurs finances leur 
iofpira des fentimens de modération qui 
bannirent ceux de ranimofité auxquels 
elles ne s'étoienc que trop abandonnées. 
LafTes enfin de tant de travaux inutiles ^ 
elles ne défirërent que rafFermiffemervc 
de la tranquillité publique. Cette tran- 
t)uiHité étoit plus néceiîaire encore à la 
Prufie qu'au refte de l'Europe, par ce 
qu'elle avoic porté prefque feule tout le ' 
fardeau de la guerre. On ne peut fe re*^ 
prifenter cet état que fous l'image d'im 
homme^^riblé de blefTures , afFoibli par 
-la. perte de fon fang , & près de fuccom-* 
lier (bus le poid|| de fes foufFrances ; il 
lui i^Uoit du régime pour fe remettre, 
des toniques pour lui rendre fa vigueur, 
^ des baumes pobr cortfolider fes plaies. 
Dans ces conjonftures , le gouvernement 
n'avoit d'autre exemple à fuivre que ce- 
lui d'un fage médecin ^ qui , à l'aide du 
temps ^ & par des remlbdes doux ,, réta«* 
blit les forces ct'un corps exténué. Ces 
confidérations étoient fi puifTantes^ que 



le gouvernement intérieur de l'état al>- 
Ibrba toute mon attention* La nobleflb 
étoit dans un étatxl'épuifemeiic^ le petit 
peuple ruiné , nombre de villages avoienc 
4té brûlés 9 beaucoup de villes. détruites^ 
(bit par des lièges, foit par des iticen* 
diaires apoftés par l'ennemi ; une. anar- 
chie complète avoit boùleverfé tout 
Tordre de la police & du gouvernement'; 
les finances étoient dans k plus grande 
confufîon ; en un mot , la défolation 
f étoit générale. Ajoutez à tant d'embar- 
ras, que le$ vieux confeillers & mâniflres 
des finances étoient mçrts durant «^^ 
cours de cette guerre^ & qu^folé, pour 
ainfi dire ^ & manquant d'aides ^ je fus 
obligé de choifir de nouveaux, fujets , & 
de les former en même temps aux ém« 
plois auxquels je les deâinois. L'armée 
né^fe trouvoit pas dans une meilleure 
fituation que le rçfie du pays ; dix-fept 
batailles avoient^fait périr la fleur des offi- 
ciers & des foldats ; les régimens étoient 
délabrés , & cempofés en partie de dé« 
ferteurs , ou de prifonniers de Tennemi. 
L'ordre avoit prefque dilparu^ & la dif« 
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dpline étoit relâchée au point , que nos 
vieux corps xl^infanterie ne valoient pas 
mieux qu'une nouvelle milice. Il fallut 
donc penfer à recruter les régimens ^ à 
y rétablir Tordre & la difcipline , fur- tout 
à ranimer les jeunes ofiiciers par l'aiguil- 
lon de la gloire ^ pour rendre à cette 
mafle dégradée fon ancienne énergie. Le 
tableau que préfentoit la politique n'étoit 
pas plus flatteur que ceuy que nous ve- 
nons d'expofer. La conduite de F Angles- 
terre fur la fin de la dernière guerre , 
avoir rompu notre alliance avec elle ; la 
£^aix réparée qu'elle fit avec la France ^ 
les négociation^ qu'elle entama en Ruf- 
iîe pour me brouiller avec l'empereur 
Pierre III , les avances qu'elle avoit f akçs 
à la cour éù Vienne pour lui facrifier mes 
intérêts , toutes ces infidélités «yant dif- 
fous les liens qui m'aivoient uni à la Gratide- 
l^eugno 9 me laiiTprent après la paix 
générale ) ifolé & faaa» alliés en Europe. 
Cette fituation critique ne fut pourtant 
pas de durée , & fur k fin de l'année 
.1763 , les afFairea prirent une face plus 
favorable. La cour de Ruffie avoit été 
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comme étourdie par la révolution fubite 
qui s'y écoic faite ; il lui fàlloic du temps 
pour reprendre fes efpritb. A peine la 
nouvelle impératrice eut*ell^ aiTuré Pin* 
Ccrieur de fon gouvernemenc^ qu'elle 
porta Tes vues plus loin ; elle fç rappro- 
cha de la PruiTe : d'abord ce ne furenc 
que des explications ; bientôt le befoin 
mutuel de s'unir ne parut plus problc« 
matique. Dans le cemp^ que cecce négo* 
ciation commençoic à s'échauffer, mou* 
rue Augufie III ^ roi de Pologne ^ & 
cet événement inattendu^fut (uffiiant pour 
accélérer la conclufion d'une alliance dé^ 
fenfive entre la Ruflîe & la Pruflè. L^'im« 
pératrice voulut difpofer à fon choix de 
ce trône vacant ; la PrufTe étoit l'alliée 
qui pour cette fin lui convenoit^e mû^ux ; 
auffi bientôt après , Stanislas Ponintpw. ky ^ 
fut il élu roi de Pologne. Cette éleâion 
n'auroit point eu d^ fuites fâcheufes , fi^ 
l'impératrice s'en étoit tenue )à ; mais 
elle exigea de plus, que la république ac<» 
cordât des priviU^es çonfidérables aux 
diflidens» Ces prétentions nouvelles fou- 
levb«nc toute la Pologne ; les grands 
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du royaume implorèrent le fecours des 
Turcs ; bientôt la guerre s'alluma , & 
les armées Ruffes n'eurent qu'à fe mon- 
trer pour vaincre les Mufulmans daijis 
toutes les rencontres. Cette guerre chan- 
gea tout le fyftême politique de l'Eu- 
rope ; une^ nouvelle carrière venant à 
is'ouvrir , il fallôit être fans adrefle , ou 
enfèveli dans un engourdiffement ftu^ 
pîde, pour ne point profiter d'une occa- 
fion auffi avantageufe. Pavois lu la belle 
allégorie du Boyardo }je faifis donc aux 
cheveux Toccafion qui fe préfentoît , & 
à force de négocier , je parvins à indem- 
nîfer notre monarchie de ies pertes paC- 
féej î en incorporant la Prufle Polonoife 
dans mes anciennes provinces. Cette ac- 
quîfftion^toit une des plus importantes 
* que nous puffions feire , pat c^ qu'elle 
joignoit la Poméranie à la Pruffe orien- 
*tale, éc qu^n noij^^ rendant feiaîtres de 
la Viftule ,\nous gagnions le double avan- 
tage de pouvoir défendre ce royaume^ 
& de tirer des péagel corifidérables de 
la Viftule , tout le commerce de la Po- 
logne fe faifânt par cette rivière. Cette 



aequifitiôQ de lai Pomérellie ^ qui faric 
époque dans les annales de la PrulTe , m'a 
paru aiTez remarquable pour qu'on duc 
en tranfmectre les détails à la poftéricé , 
d'autant plus que j'ai été témoin & aâeur 
dans cet événement. Les négociations 
dont je fais l^expofé dans cet ouvr-age , 
fe trouvent toutes en original dans le 
dépôt desT archives des affaires étrangères. 
J'ai dîvifé ces Mémoires en trois cha- 
pitres ; le premier traite des négociations 
& des 'affaires de la politique , (^puis la 
paix de Hubertsbourg jufqu'à la pacifi- 
cation de la Polbgne ; le fécond embrafTe 
les affaires de finances , leS nouvelles bran- 
ches de commerce^qui ont été établies^ 
les défrichemens faits dans différentes pro- 
vinces , les prdWuits de la Phiffe occi- 
dentale^ & les améliorations dont elle* 
efl fufceptible ; le troifième contient tous 
Jes objets qui ont rapport à l'armée , fon 
rétabliffement y «Ton augmentation , le 
nombre des nouveaux corps levés depuis 
l'acquifitîon de la Pomérellie , l'état des 
troupes fixé en temps de paix à 186,000 
hommes , l'artillerie , tous les arrange- 



mens néceflkires pour mouvoir cette 
malTe. Je dois en même temps avertir le 
leâeur ^ qu'ayant fenti quelque répu- 
gnance à parler toujours de moi-même 
durant une longue narration y j'ai préféré 
à cet égoiTme révoltant^ le parti de parler 
des faits en tierce perfonné. Je me borne 
donc fîmplement à Toffice d'un hîftorîen 
qui veut décrire avec vérité & avec clarté 
les chofes qui fe font palTées de fon temps ^ 
fans exagérer ni ËiUifier les moindres cir« 
confiances. Je n'ai jamais trompé per- 
Tonne durant ma vie /encore moins trom- 
péraije la poftérité» 



* % 



MÉMOIRES 

Depuis la Faix de Hubertsbourg en 
1763, jufqu'à la fiû du parcage de 
la Pologne en 177^. 



CHAPITRE PREMIER, 

De la Politique y depuis 1763 jufju'à I775. 

Jl Our nous faird une jofte idée de la fitua^ 
tîon politique de L'Europe après la paix de 
Hubertsbourg^ il faut fe rappeller que toutes*^ 
les puiilances étoient prefqu'également épui* 
fées. La France avoit fût la paix avec TAn- 
gteterre, faute de fonds fuffifans pour la cam- 
pagne de Tanaée i763f« L^impératrice- reine "^ 
n'auroic pas fait non plus la paix de Huberts- 
bourg, fi les reflburcès pécuniaires ne lui euf- 
fent totalement man^qué. Le Roi de Prufle 
étoitlefeul qui eût encore de Targent comp- 
tant, parce qn'il avoit eu la prudence d'avoir 
toujours une année d'avance dans fes coffres. 
Cependant içe manque de numéraire i&iluok 
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dans les voes politiques , & chaque puiflancé 
déHrolt le maintien de la tranquillité publique, 
pour avoir le temps de regagner des forces. 
C*eft probablement une des caufes qui contri* 
buérent le plus i maintenir le traité que Vem^ 
pereur, la France & l'Efpagne avoient conclu 
à Verfailles ; la maifon d'Autriche en retîroit 
fans doute le plus grand avantage , parce qu'é*^ 
tant aflurée de la France, elle n'avoit rien à 
ctaindf^ iji pour la Flandre ni pour Tltalie , & 
qu'ainfî elle étoit maîtreffe d'employer toutes 
fes forces contré la Pruffe, fi le befoir lef re- 
qtéroit. D'autre part , la France n'ayant rien 
à fedouter de la nraifon d'Autridiè/vôyoît fes 
frontières à l'abri de toute infulte ; & comme on- 
n'entrevoyoit point là poffibilité d*une guerre 

, de terre fermé, ^Ue pouvoit donner toute fort 
attention à rendre formidable fa flotte , qiii 
jointe un jour à celle de TEfpagne, devoit en 
împofer k* la mdfinfe Angloife. Ces-vues de 

^ prévoyance étoîent fondées fur de bonnes ra^ 
fons ; on avoir pr^ci^ité la cdnclùfîon de la 
^aix d'Aix-la-Chapelle .^i bien des points qui 
dévoient être clairement énoncés , n-étoîertt 
qu'effleurés , comme celui de la pêche accordée ^ 
aux Fratiçôis fur les bancs de Terre-Neuve ^ 
la rançon de la Manille que Angleterre dê- 
wartdoit à l'Efpagne , & autres chofes , à la ^ 
vérité de peu d'importance, mais qui foffifeht 
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& fûurnifîent des prétextes à des têtes inquiètes 
qui veulent embrouiller les affaires. Ces rai- 
fonis de convenance réciproque n'étoient pas 
les feules qui uniflbient les deux roaifons de 
I^ourbon à la maifon de Habspourg renou- 
vellée ; le caradlère & la façon de penfer des 
mîniftres qui gouvernoient à Vienne & à Ver- 
failles , n'y contribuoient pas moins : le prince 
de Kaunitz ^ d'un caraâère haut & impérieux , 
cnvifageoit le traité de Verfailles comme le 
chef-d'œuvre de fa politique ; il s'applaudiflbit 
<i'avoir défarmé les anciens ennemis de la mai- 
i(bn d'Autriche^ & de les avoir engagés allez 
avant pour fervir Pempèreur contre le Roi de 
PïuÉq : le duc de Ghoifeul étoit né Lorrain; 
Ton père , le cçmte de Stainville ,. avoit été 
ambâfladeur de la cour de Vienne % Paris ; 
de forte que Mr. de Choifeul fe croyant en* 
fcore valfal de l'émpéreur, étoit intérieure- 
ment plus attacha à l'Àytriche qu'à lal?rance. 
Il n'eft donc pas étonnant que^'la' prévention 
de ces deux ptemiers minilires ^our cette 
alliance la maïntînt V & qu'elle continue à durer 
tant que fes promoteurs conferyeront leur cré- 
dit fur Tefprit dé leurs maîtres. Si d'un autre 
côté nous todrlnons ^os regariis vers la^PruiTe, 
nous la trouvons comme ifolée & fans alliance 
aucune ; en voici la raifon. Lorfque le Sr. 
Pïtt quitta le mîniftère, fa place fut donnée 
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à rÉcoffois Bute ; ce minillre Ânglois rompit 
toutes les liaifons qui fubfiftoient entre nos deux 
cours ; l'Angleterre , comme nous l'avons rap- 
porté 9 ayant fait fa paix avec la France , lui 
avoit facrifié les intérêts de la Prufle , & avoit 
offert la conquête de la Siléiie à la maifon 
d'Autriche , pour renonveller k la faveur de 
ce fervice les anciennes liaifons de la cour im- 
périale avec celle d'Angleterre ; & comme fi 
ce n'en étoit pas aflez de tous ces procédés , 
ie Sr. Bute avoit mis tout en œuvre à Pétérs- 
bourg pour brouiller le Roi avec Tempereur 
Pierre Ifl ; en quoi cependant il ne put réuffir. 
Tant de mauvaife foi avoit rompu tous les 
liens formés entre la Prufle & l'Angleterre ; à 
cette alfiaiice, que l'intérêt réciproque avoit 
produite , ftic<*éda Tinîmitié la plus vive & la 
haine la plus violente; de forte que le Roi 
demeura feul fur le champ de bataille , fans , 
à la vérité f que perfotine Tattaquât » mais auffi 
fans que perfonne fe préfent^t pour le défen- 
dre. Cette Situation , foutenable tant qu'elle 
étoit paffagère , ne deyoit pas durer ; au0î 
changea-t-elle bientôt. Vers la fin de 1763, 
Ton commença de négocier en Ruffie , pour 
conclure avec cette puiltance une aUiance dé- 
fenfive ; il n'y avoit alors à Pétersbourg que 
le comte Panin qui fût favorable à la Prufie^; 
Tancien ennemi du Roi, le chancelier Beftii- 

chcw. 



Ds 1763 jusqu'à ijrf^, M^ 
thevr ^ ce promoteur de toutes les brouilleries 
qu'il y eut entre les deux cours , s'opporoic 
fourdement à la négociation , & il étpit fou- 
tenu auprès de l'impératrice par le comte Orlow, 
Les cours de Vienne & de Dresde intri- 
guèrent fous main , autant qu'elles purent, -pour 
traverFer le comte de Solms. Les Autrichiens 
repréfentoient à l'impératrice de Ruflie.que 
leur puiflance étoit la feule dont TalUance pûc 
être avantageufe aux Rufles , parce que la cour 
de Vienne étoit Tunique qui pût les affifter 
contre les Turcs , leur commun ennemi. Les 
Saxons avoieqt d'autres raifons pour faire man-* 
quer les négociations du comte de Solms-; ils 
foUicitoient l'appui & la prote^ipn de rim>i» 
pératrice , afin de fe frayer le chemin à la fuc- 
ceffîon du trône de Pologne, au cas qu'Au«« 
gufte lil vint à décéder. Les Saxons , gou- 
vernés par le comte de Bruhl ^ de tout temps 
ennemi des Pruflîens, étoient d'ailleurs difpo- 
fés à joindre leurs., intrigues à celles de toute 
autre puiflance , pour contrecarrer ou àmi» 
nuer toutes les chofes qui pouvoient donner 
au Roi de l'influence dans les afiairf s de l'Eu* 
lope. Il falloit un événement inattendu pour 
terminer cette crife ; il arriva à point riçttiurié ; 
Augufïe III , roi de Pologne ,, mourut k 
Presde je 4 oâpbre de la même année* Soa 
^Is y l'^ledeur de Saxe ^ fuivit de près fo^ 
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père aa tombeau ; le petit-fils d'Augnûe > 
qni devint alors éleâeur y n'avoit pas^ encore 
atteint Tâge de majorité. Ces deux morts & 
promptes, & ce jeune prince en tutelle, chan- 
gèrent fobitement la face des affaires ; de- 
puis , les intrigues fiz les cabales des Fran- 
çois, des Saxons & des Autrichiens ne purent 
rien effeûuer à Pétersbourg, Le comte Panin 
gagna le deflus, & devint premier miniftre^ 
& par une fuite dé Palbendant qu'il avoit fur 
rcfprit de riropératrice , il lui perfuada de pla- 
cer un Piafte fur le trône de Pologne^ potar 
aller au pluï fur, Catherine commuhiqtm les 
projets au Roi de PruflTe. Ce Prince promit de 
•ks appuyer ;.& fans attendre la figtiature du 
traité quHl négocioit à Pétersbourg, fon mi- 
•niftre à Varfovie fut chargé d'aiEfter deluî de 
la RuflSe , qui fe trouvoit dans cette capitale, 
& dé faire , au fujet de Péleâion future, les in- 
finuations les plus fortes & les plus lierveufes, 
tant au primat qu'aux plus grands feigneur» 
de la Pologne. Cette démarche bien calculée dé* 
éîda enfin Tirréfolution de la cour de Péters- 
bourg ; les miniftres de Ruffie marquèrent à 
leur fôuveraine combien ï'^ftance du Roi de 
Fruflei avoit facilité leurs négociations ; ce qui 
acheva de déterminer cette princeflè à conclure 
VaUiance que le Roi lui avoit propofée. Au mois 
cte janvier 1^64, le comreprojet fut tnvojé 
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(fe Berlin aa comte de SolmSj & après*i}ué 
quelques difficultés eurent dté Jeyées couchant 
le ^concours & l'affittanoer qiie-rinipératrice 
txigeoîc du Rtoi , ce traité importadt.fut fîgaé 
4ms le courant àt mois de mai». 

. Pour ne pas êtr« itop tong^ je me conten* 
tecai d'en rapportier en pea de mots la fub* 
ftince. Le traité étoit limité , & nedevoît dnrer 
i|ue huit années ; on y iHpuloirld garantie mvh 
tueHe pour les poffeâfens des dMx pûi(&rrceâ 
contractantes; on ne de voit ftke ni trève^ttl 
paix fans un codfentement mucdôi-V oft fe pHV^ 
mettoit réciproquement raffiftance^-uh côrpsr 
ée 10,000 hommes d^infàntèiiè & <ie 2,éc6 
^^sesyaux ; par un article fecief , on^ilVoât' ftipttlé 
qptt^on évaiueroit ce fecoursi^¥n ôitti4^M te Ikcâ 
àt attaqué vers le Rhin, oà «impératrice Ver^ 
la^'Crimée, à une fomAe annuelle de 400,000 
roubles ou 4^0^000 écus^-de notfe môHiiôie* 
Quant à la Potogntf, 0» s^engàgéoh à s'opp^ 
ieP;à ce qne ce royaume idefvînt^^éditaîre, 
& à ne pas foâfl&ip les «ntrepriréà -dé ceux qrfî 
ttmeroient , en changeant lé^lblrffié^dù gouver^' 
nement, d^ini^oèuii^ te (K^rrok moiittrchiq^ 
Gfi^ptùmetm^^ft^v^ffb^ë^f feS'diilSdefts 
contre roppreffion de réglifê^i(»aM»iïè.£nlf}pJ 
fit iitfe convention fecrète ^f]|^é)6'mémë jotiV^ 
6b s^'Cng&gba^^i^ faire en iùïte q'tlen'é)e6libri 
tbtnb&t fur im'Pîafte , àf 6j9 Plaftê fut SmïsW 

B a 



PoHÎatowsky, Stolnic de Lichnanie^ dis tonj^ 
temps conha de l'irâpératrice de Rufiie , & 

' dont la perfonne.hiiiétoit agréable. Bientôt diit 
mille RÎifiès s'approchèrent de Varfovie » tan* 
dis que fur tes frontières de la Pologne lei^. 
tronpes Pruffiennes faifment des démondra- 
tiohs qui pouvoieot convaiftcre ces républit' 
cains» ainfi qne les puiffiinces étrangères ^ que: 
ceux qui vovidroient s^gérer dans cette élec^ 
tion contre, la volonté de^la Ruffie & de Ix; 
P^ufle 9 tr^uvetoient à qm parler , & feroient 
bien d'y penfer plusd'une fois. Le temps appro* 
choit où de voit H'aflèmbler la diète d'éleâioa; 
il étoitile J^ dignité des deux cours d'y en^^ 
yoyer un miliiftce titré & du premier Qrdre.|« 
le>Roi ddStioa^ jc^tte amba(rade>au prince da» 
Çajr^lat>Sçhcenfâch > qui fe rendit auffi-tôt il 
Y^rfoyie. ]y'pn çhajQgea la.forme de la diète^: 

Mai. çl^ fot .»f&«)blé^!fous :1e nom. de Confédéta-» 
U9n.v?^^.^>^Q9Hcr le I^ibemm veto^ ou lç> 
^JpPùs V4llum dit; parti pontraire, & afin que; 
la^pluralitéides voiiP:f4$ fuffifwftjfcpour donûeft 
U^ fani^ion a«a céfc^ptions qu^on*&r.olt prândnfo 
a«x. dé putés.id«Ïjp^iBat«<iiÂ>> cette diète ^ en» 
()iffç4à%nw a9i^r6(fii)t]|iois.4'!f^»jqui prkégft-^ 
lemf^ la fcfrtRe>:fifttne^ confédérUion ; ce. fut^ 
ceUe qulf par ks;tforte$ recommandations^ 
Vappui des atqbagkjieurs R^ùffe ^ Prufiien^ élikt^ 
^^nimem^ilt Je .f ifeptembre St4ni9la$ Vwis^ 



toWsky roi de Pologne ; & ce prince, fut re« 
conna pour tel par toutes les puiflances de 
VEurope. 

U faillit ^core une troifièioe diite pour le. 
couronneçient.. Les Çzartorinsl^ , oncles dm 
nouveau roi 3 fe. prévalurent de la confédéra- 
tion qui fubfiiloit encore, pour abolir entière-^ 
9ient le Liberum, veto ; ce qui les auroit^ren-* 
dus les maicres abfolus des délibérations de 
cette république, Lç- Roi de Pruflè craignit 
que ces mouvemens ne tiraffent ii conféquence ^^ 
en introduirant un changement confidérable dlins 
le gouvernement d'urne république au(Q voifine^ 
de fes états que la Pologne ; il en avertit la cour 
^e Pétersbourg3 qui entra dans Tes vues \ toute- 
fois on laifla fubfifter la.foFiue de U. cQufédé* 
ration jufqu^à la prochaine diète. 

Ce ne furent enruite que négociations in« ij6s. 
fru£laeures pour Tabolition d'une douane géné- 
rale, que la diète de convocation avoit fubftituée 
à la douane de la noblefle; ce nouvel établifie- 
sîent étant contraire au traité antécédent dei 
Wélau , autorifoit le Roi à ufer de repréfailles 
envers la république. Le Sr. de Goltz fut en<^ 
voyé à Varfovie , pour concilier ce différent ; 
on s'en rei^it à l'arbitrage de l'impératrice de 
Ruffie, & les nouvelles douaqes furent abo^ 
ties de part & d'autre. 

lA CQur de Pétersbourg,. mécontente de la 
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conduke do roi dd Potogne , & encore pfctt 
dâ la cradoife dès Czartorinsky Tes oncles, qni 
le gouvernoient , envoya à Varfovie le Sr. *de 
Saldern^ pour les c^ferver, & pour leur feire 
lés rètûomranceis convenables, afin qu'ils miP 
fent plus de modération 6k de fageUe dans learâ 
procédés. De Varfovie , ce négoiôiateur pafla 
par «Berlin , chargé de vaftes projets-, le comcef 
Panin les avoit formés , & fOn goût le portail 
\ VoftentatioB & à Péclat. Le Sr. de Saldern^ 
qui h'avoit ni manières 3 ni fouplefie dans TeG» 
prit, prit le ton d'un diâateur Romain, pour 
obliger le Roi à confentir à racceffion de TAn* 
gtetèrre, de la Suède, du Danemarck & de la 
Saxe tix traité de Pétersbourg. Ce prcqet étant 
efitiérement contraiie aux intérêts de la VtvXk^ 
le Roi n'y pouvoit donner les Aiains. Comment 
en effet prétendre que le Roi prit des arran- 
gemens avec TAngleterre, après tout ce qu'il 
avoîï éprouvé de fa part ? L*affiftance de la 
Suède , du Danemarck & de la Saxe étoit 
nulle, parce qu'on ne pouvoit ks faire agir 
qu'en leur payant de gros fubildes; & de plust 
étant unies avec la Rufïie , elles pouvoient trop 
partager Tinflnence que le Roi efpéroit de 
gagner, dans -Ce pays^là. H valait donc mieux 
lés en éloigner à temps , d^iutant çkis quUl 
ne faut pas multiplia les êtres ^ans- téceffité. 
Toutes ces rai^» portèrent te Roi'ft décliner 
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les propofîtions du Sv. de Saldern. Ce miniftre 
prit feu , fe croyant le préteur Popilius , & 
prenant S. M. pour Antiochus , roi de S]frîe; 
il voulut prelcrire des loix à un fouverain; te 
Roi, qui ne fe croyoit pas du tout Antiochus, 
congédia le miniftre avec tout le fang- froid 
poffible, en Taffurant qu'il feroit toujours Tarai 
des Rufiès , mais qu'il ne feroit jamais leur 
efclave. Mr. de Saldern /mécontent d'avoir 
trouvé un prince fi peu fournis à fes comman* 
démens 9 fe rendit de Berlin à Coppenhague , 
où étalant tout à fon aife fon defpotifme, & 
fes^ prétentions illimitées 5 il fubjugua telle-* 
ment I-efprit dn roi de Danemarck , qu'il 
chaflTa les minières & les généraux qui lui dé- 
plaifpient, & les remplaça par Tes créatures ; 
après quoi il conclc»t un traité éventuel d'échange 
dn duché de Holâein-Gottorp, qui revenoit aa 
Danemarck pour les comtés d'Oldenbourg & 
de Delmenhorft , que les; princes de Holftein 
recevoîent à la place de ce qu'ils perdoient. 
; Suria fin de cette année , on affemblu ^encore; 
une diète en Pologne. L'impératrice «de Rufîîe 
s'étoit déclarée laproteârice deis diffidens , dont 
un certain nombre étoit Grec ; elle demanda 
qu'on leur accordk ie libre exercice dti leur 
religion , &- qu'ils pufieftt pofféder des charges 
tour comme leurs coô!patriot«s. Cette propofî- 
tion &€ MfeMence de tous les troubles & des 
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guerres qui s'enfuivirent. L'envoyé de Prufle^ 
préfenta un mémoire à la diète , pour lui infinuer 
que Ton makre ne pou voit voir d'un œil indiffé- 
rent Tabolition du Liherum veto^ TétabliiTement 
des nouveaux impôts , & Taugmemation des 
troupes de la couronne ; & la république eut 
égard à cette repréfentation. Elle n'eût pas la 
même complaifance pour les privilèges qu'on 
avoit demandés en faveur des diffîdens ; bien 
loin d'y déférer , la diète confirma , par une ef-» 
' pèçe d'enthoufiarme fanatique , les confiitutions 
dont les dillidens avoient le plus à fe plaindre^ 
^ Tout ce que la cour de RuiSe put obtenir de 
plus favorable , fut de difToudre cette diète & la 
1765* confédération qui Tavoit formée. LMmpéra* 
trice, piquée au vif de la groffiéreté infolente 
dont les Polonois ufoient envers elle , prit la 
réfolution de foutenir la cauTe des diffîdens à 
force ouverte ; tout de fuite elle invita te Roi 
à coopérer pour fa part aux mefures qu'elle 
vouloit prendre ; à quoi ce Prince étoit déjà en^ 
gagé en vertu de fon traité d*alliance. 

Pendant toutes ces agitations de la Pologne > 
fe conclut le mariage du prince de Pruflè avec 
h princefle Êlifabeth , quatrième fille du duc de 
Brunfwick. La fucceifion ne rouloit que fur 
quatre têtes , le prince de Prufle , le prince 
Henri, qui fut enlevé par la petite vérole peu. 
de temps «près } leprioce Henri, &èr« du Roli 
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& le prince Ferdinand , qui n'avoit alors aucun 
fucceflèur mâle. 

Mais revenons à la Pologne dont nous nous 1767» 
fommes écartés. Le defpotirme avec Jequel la 
cour de Pétersbourg agiflbit dans cette répu- 
blique , révoltoit les^SarmateS , ainfi qu'une 
partie de l'Europe contre la Ruffie. La cour 
de Vienne avoit peine à cacher fa jaloufie & fon 
mécontentement. La France , qui confervoit- 
encore des rafles de cet efprit de grandeur qui 
s'étoit tant manifefté du temps de Louis XIV, 
ne pouvoit digérer qu'il arrivât un grand événe-» 
ment en Europe , fans qu'elle y eût aucune part. 
Leduc de Choifeul , qui jouiflbit de la puilTance 
royale fans en avoir le titre,, étoit Thomme le 
plus inquiet & le moins endurant qui fût jamais 
né eh France ; il envifageoit Téledlion d'un roi 
de Pologne fans le concours de fon maître^ 
comme une avanie faite au royaume ; pour*ven- 
ger cet affront idéal , il auroit inceifamment en* 
gagé la France dans une nouvelle guerre , s'il 
n'avoit été retenu par l'épuifement des finances 
& par Téloignement de Louis XV pour de pa« 
reilles entreprifes. Il fe dédommageoit de Tim* 
puiflance d'agir dans laquelle il étoit , en chica* 
nant les Ru(fes dans toutes les occafions ; ainfî , 
pour refufcr à Timpératrice le titre de majellé 
impériale, il eut recours à T Académie Françoife, 
^ui fut oÉigée de décider , que cette expreffioR 
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n'étoit pas firaoçoife -^ ce font-là de petites veth- 
geances y indignes de grands cœurs ; aufli ne . 
rapporterois-je point ces misères > fi elles ne 
peignoient le caraâ:ère des hommes. 

Dès Tannée 1765 , Tempereur François l 
étoit décédé à IifTpruck. Son iîls Jofeph , qui 
aToit été couronné foi des Romains , lui fuc* 
céda fans obftacle. Ce jeune prince fit une 
tournée en Bohème & en Saxe ^ pour examiner 
les terreins qui avoient fervi de théâtre à la 
dernière guerre. Comme il devoit paflèr par 
Torgau,leRoi lui fit propofer une entrevue, 
à laquelle l'impératrice fa mère & le prince 
Kannitz s'opposèrent. L'empereur refientit 
quelque chagrin de ce refus , & fit infinuer au 
Roi de Prufle qu'il \rouveroit bien moyen de 
réparer la groffiéreté que Tes pédagogues lui 
faifoient commettre. 

Cendant le mécontentement des Polonois 
devenoit preTque général ; toute la nation jetoit 
les hauts cm ; à les en croire ^ c'étoit la religion 
catholique que les Rufies vouloient détruire ^ 
& tout prince , né dans le fein de rÉglife 
ApoSolique & Romaine 5 étoit obligé en con« 
fcience de les affifter. Ces clameurs, fouvent 
répétées , commençoient à faire impreffion fur 
la cour de Vienne. L'bumelir qli'avoit prife 
rimpératrice , occafionna quelque mpuvemenc 
4es troupes dans les provinces Autrlptîeniies i 
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on cominençoit à traviUttr à des arrtngemeiis 
militaires , non pas tels qu'ils font nécefiaires' 
pour entrer inceflamment en campagne » mais 
de la nature de ceux qui fervent à l'achemine», 
ment d'nn grand deffein qu'on médite ; le bruit 
de cet armement qui fe répandit prompteinent 
par*tout 9 cauia quelques alarmes à la cour de 
Pétersbourg { & tes inquiétudes où fe trouvott 
rimpératrice de Ruflte , donnèrent lieu à une , 

convocation fecrète eutre cette puiSance & la 
Pruflè , qui fut promptement conclue. Elle por* 23 A'^riL 
toit en fubdance , que Timpératrice feroit entrer 
un corps de troupes en Pologne , pour foutenir 
le parti des diflîdens , & qiTe pour éviter de^ 
donner de nouveaux ombrages à la cour de 
Vienne , le Roi fe bornerôit à appuyer lès en* 
treprifes tles Ruifes par des déclarations vigou-» 
reufes & capables d'intimider les mécontens ; oa 
llipula toutefois , quefî lacotir de Vienne fiûfoit 
entrer des troupes en Pologne , pour agir holti* 
lement contre les Ruflès, en ce cas, S.*M. fe 
déclareroit & agiroit ouvertement contre le& 
Autrichiens y en faifant même une puiflànte di« 
verfîon dans leurs états ;.& de plus , qu'en con* 
fîdération de cette guerre que le Roi auroic à ^ 
foutefdr uniquement pour les intérêts de la 
Ruffie 9 rimpératrice aflîfteroit ce prbce par un 
corps de fes troupes , & lui procureroit un dé* 
dommagAent convenable après la conclufioq 
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dé la paix. Les liaifons, qui de jour en jour^de^ 
venoient plus intimes entre le Roi & la Ruflîe > 
en imposèrent à la cour de Vienne , & parce 
que les harards auxquels elle s'expoferoit , 
Soient plus confidérables que les avantages 
qu'elle pouvoit fe procurer , elle prit le parti 
de demeurer tranquille fpeftattrice des événe- 
ment. 

Cette même année, le mariage de la prin- 
cefle Wilhelmine, nièce du Roi, fut^conclu- 
avec le prince d'Orange; cela ne pouvoit influer 
en rien dans la politique, & ce mariage fe bor- 
nbk à pi'ocurer un établifiêment honnête à une^ 
princefle de la maifon. 

Mais retournons aux af&ires die la Pologne*. 

En fuivant lesinftigations de la Ruflîe ^ les diflî- 

dens formèrent^ une confédération, protégée* 

par les troupes RuQes qui venoient d'entrer 

dans* ce royaume. En même temps, le minidre 

Pruflîen , réfident à Varfovie , y déclara que le 

Roi regardoit le rétabliffement des dillidens , 

comme une claufe du traité d'Oliva & de foa 

alliance avec Timpératrice de Ruflîe , & qu'il 

prioit la république d'avoir égardà leur« griefs. 

•Le roi de Pologne donna audience aux dé-^ 

pûtes de ces diflîdens ; ce qui produifit dn yi- 

50ft:>b. natiis^confilium y lequel convoqua une diète ex% 

traordinaire. Cette diète s'àflembla fous les aufc 

pices des troupes Rufies gui entoudPint Vue* 
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îovie.Xe prince Repnin^ ambafladeur-dis ,Ca« 
therine^ n'employa que des moyens violens pour 
fubjuguer la diète ; il ffc^ enlever Tévéqu^ de 
Cracovie > celui de Kiovie , & le petit général de 
h couronne , Rezewu^.ky , tous ennemis décla- 
rés de^ diflîdens , lefquels furent envoyés, enexil 
au-delà de Moskow^ vers la Sibérie ; les, autres 
ponces furent ob^gés de limiter ladur^e.de la 
diète au premier de février 1767, & l'on 
nomm%4^$.commi{laires de pouvoirs pour con- 
clura Jest affaires définltfiy^ment au nâm delà 
répi^Uque.v Le mini&e d^Ruffie.,: celui de 1768. 
PruflTe & ceux 4fis. çpiirs prçte^antes. ^ ainfi que 
les mafécbanx dest difildem ,^ affilèrent «ux 
féances4?.:Ç^tte çpmmiinûn.;;Ià fe figna ujnaâe, 
envertu duqiiel les diffidens furent rétablis .dans 
tous lèuM. dro;ts. Pçn de temps agrès ^ on 
procéda à. la (îgnature des loix cardinales du 
royaume,, par Jefquelles le pouvoir des pre- 
ipière^ cbar^s de la répub^que fut limité , nom-* 
mément de celle du grandf général j. la diète fut 
obligée;^de^cpnfîrmer çe3 lojx nouvelles ^après 
quoi plle>^ jéparaé. ^ . :^ ./-- ^>L 

. . Tiptjd'^ftes de fovivexaîneté qu'uue puiflance 
éuanj^ère exerçpit dans x;pue'répuJ?Uque.^Jpu-» 
levèrçnf à/la fin tous les efjpjrîM ; .la fîçrté di^ 
prince ïlepnin ne les radpu,cifipit pa's;^çèux 
qui ôcpûpoîent jes premi^rejs.çliar^s • le cœur 
ulcété (life'la diminution /de (eut aouvofr.» *ne 



pouvoient digérer des changemens atiffi préju« 
diciables à lear autorité qu'ayilifians. Les évé« 
ques , dont la moitié du diocèfe écoit compofée 
de diffidens ^ & qtii fe flattoient d'augmenter 
leurs diXmes par leur converfion , voybient par 
ces nourelies lohc leurs efpérances anéanties ) 
ils fe lièrent dMfttérêt ^ & prévoyant que le 
peuple ne s'enflamineroit pa* pour quielques 
torts , dont ils fe plaigtlotent ^ ils réfoturent d'em* 
ployer le faitatifme , pour' exciter ces âmes ftu* 
pideis à* la- défenfe-de Ictes pontifes. Les évé- 
quei &' les magnats > ^qti'un méconÉénteràent 
égal iéunifloit ^ réfmnicBrent dans le pbbHc vque 
la Ruffie , cfaccord aveclè rbi dePo!6grie,'vou- 
loit abolir la religion catholique, apbftoiïquè & 
romaine ; ique tout é toit perdu , fi rdriine prenoit 
lei armes; &'que^*il fetrouvoit encore -desi 
catholiques zélés & fervent , ils dévoient tous 
accourir pour défendre & pour fauver leurs 
autels. Le peuple-, 'Vexé dans différentes cbn* 
trées M lesitroupes Rnfles étoient diftrifauées, 
avoit déjà commencé àVimpatienter, &-à di- 
verfes reprifes > il avoit manifefté fon mécontert- 
tement: Cette maffe inft^èille , & faite poùi' être 
*iôenée'"'par' ceux qui fe donnent la peine ^e la 
trôdber , fe lâiffa ifacilemeht fédùiré par \ti prê- 
txtsi la^caufe de là religion fut; le fîgh'al,'& le 
mot dé;raltiemént ; le. fahauihie s^empan de tous 
les efprits ^ ïe Ib grands prï)fîtèwntdfrcnthou- 



iiaTme de leors ferfs » pour fecouer un joug qui 
commençoit à leur devenir infappoctable» Défà 
s'échappoient des éd^nçelles de ce feu qui cou* 
voit encore fous la cendre ; peut-être que la 
prépondérance des cours alliées 4'auroit étoufifô , 
Il la France, qui par jalouiîe vouloit. divifer & 
troubler le nord à force d'exciter ce feu , n'eût 
caufé rembrafement général qui s'enfuivit. Le 
duc de Cboifeul étoit dévoré d'ambkion y & vou* 
loit donner de Téclat à fon minifiire ; trop pré- 
venu d'un foi-difant teflament du cardinal de 
Richelieu , il avoit toujours préfeme à Pefprit 
la promeflè du cardinal à Lonis XIII , qull 
feroit refpefter fa monarchie à TEurope entière} 
& lui fe propofoit de faire refpefter Louis XV. 
Mais les temps & la fituation des afiàires étoient 
isn tout diflemblables» Premièrement , la Frand^ 
n'étoit point du temps du cardinal accablée db 
dettes 2 en fécond lieu , depuis le 17e fiècle ^ 
l'Europe avoit tout à fait changé ; la Ruflîe , à 
laquelle nous voyons jduer un fi gran^ rôle maixH 
tenant , étoit inconnue ; la Prufle & le Brandoi» 
bourg étoient fans énergie ; la Suède brilloit , U 
à préfent elle eft éclipfée : & d'ailleurs , queîi 
projets peut former un minifbfe , quand \k%% 
moyens de les exécuter lui manquent , & que 
la crainte d'une banqueroute générale l'obligent 
à fe borner aux intrigues , & à écarter toutes les 
entrepriftl hardies qui pourroient le tirer de fou 
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înaftîon ? Ces ôbftacles qu'on ne pouvoit laver i 
fans calmer l'inquiétude de Mr. de Choifeul s 
refierroienc Ton génie \ & ne pouvant mettre en 
aâion les grands reflbrts de la politique ^ il fe 
contentoit de tracafier. Outre la jaloulie que 
donnoit à la France Téleflion d'un roi de Po- 
logne, à laquelle elle n'avoit aucune part, à 
'Verfailles ou ne pouvoit pardonner à Timpélra- 
irice de Ruffîe d'avoir abandonné la grande al* 
-iiance , & d'avoir fait une paix féparée avec le 
Roi de"* Pruffe. Mr. de Choifeul , pour s'en 
venger, excita contre Catherine les Polonois 
:& les Turcs \ il vouloit qu'en même temps les 
Suédois fiffentune diverGon en Finlande & dans 
rEftonie:, & il efpérôit par ces différens moyens 
d'allumer une guerre contre la Ruflîe, dont il 
lui ferait difficile de fortir avec avantage. Dès» 
-lors les émiflaires François fjg^ répandirent par* 
tout ; les uns encourageoient les Polonois à 
défendre l^ur liberté \ les autresT couroient à 
-Con^hintinpple exciter la Porte à ne pas voir 
avec des yeux indifférens le defpotifme qu'une 
:puiflance voifîne exerçoiten:Px)logne; d'autre$ 
.fe rendoient à Stockholm , pour cabaler à la 
#idîète, pour changer la forme du gouvernement^ 
'& rendre le roi fouveram, ^fia qu'en faveur 
des Turcs &;des Polonois y M fît une diverfipn 
contre les Ruflfes. Mr. deÇhoifeul , non conteujt 
.rfè tant d'intrigues i vouloit encosre éétacher le 
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ftoi de Pruflè d'une puiflance qu'il efpéroit 
d'écrafer d'autant plus facilement; maisil.n^j 
réuflît pas ; & il échoua également en Suède > 
où à la diète le parti Hufiè remporta fur cehii ^ 
la France. Mais il en fut autrement en Pologne p 
ainfî qu'en Turquie^ Dès le mois de mars^ilie 
.'forma dans hiville de Bar ^jen Pologne, une con* 
fédération contre la RuQîe; le comte Kras* 
zinsky en fut élu maréchal. Cette confédération 
en iproduifit plufieurs jaut^es ; les confédérés 
fignalèrent le premier ade de leurfoulevenjent^ 
en annuUant toptes les nouvelles loix ; mais lojn 
de Te borner à ce premier eflai de leur force , 
enivrés d^fpérances & dans le délire des pat 
fions , ils n'^fpiroientpasà moins qp'à détrôner 
le Roi , & n'attendoient que Toccafion ,poiir 
exécuter leur deffein. Le roi de Pologne en 
fiit inftruit ; alarmé du. danger qui.lemenaçoit, 
il aflembla un fenatus^confilium^ où Von convint 
qu'on réclaifteroit raffiftance de la Ruffie , pour 
protéger Pgniatowsky qu*elle ayoit placé fi^r 
le trône ; ce fut le lignai des hpftilités ; lejs -^ 
Rufles , qui n'avoient pas 10 mille hommes dans 
ce royaume 5 battirent cependant tous les con- 
fédérés qui leur réfiftoient ; mais comme îîs * 
n'étoient pas aflez nombreqx pour les détru^re^^ 
cet effaim de guêpes difperfé d'un côté, re- 
paroiiToit auflS-tôt d'un autre. Dans une de ct$ 
rencontre* q,u,Ul y eut en Podolie , les Rufles , 
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fans le favoîr, pburfnivirent les confédérés iaf- 
.ques fur le territoire des Turcs ; la petite ville 
de Balta,^ où les Polonoîs s'étoient fauves , 
fut brûlée. Cette violation de territoire fut te 
Oflobre. p^-étexte dont les Turcs fe fervirent pour dé- 
clarer la guerre ii la Ruflîe* 

Auffi*tôt les Turcs firent prendre & tranf- 
porter aux Sept-Tours le Sr. Obreskow , mî- 
tîîftre de Timpératrice de Ruflîe' à Conftantî* 
nople. Ces gens ne favoient faire ni la paix ni 
la guerre ; ils précipitèrent maladroitement 
cette déclaration ; c'étoit plutôt un avertiffe- 
ment quils donnôient aux Rufles, de Te pré- 
parer pendant Thivér \ réfïfter aUx forces otto- 
ttaries, qui les attaqueroient le printemps d'a- 
près Si cette déclaration avoit été remife à 
17^9- l'année fuivante, la foudre ferôit tombée au 
même inftant où Ton aurpit entendu gronder 
• le tonnerre , & les Rufles auroîept été pris au 
ciépourvu , puifqu'il leur falloit fix grands mois 
*^pùr Te préparer à la guerre , & raflcmbler une 
"ûrniée aflèz formidable , pourvue de tout ce 
'^qùî lui étoit néceflaire pour s*oppofer avec vî- 
g.uèur aux entreprifes des ennemis. 

tes troubles qui fe manifeftoiént alors , cau- 
sèrent de grands embarras à la cour de Ber» 
'lih/Le Roi étôit à peine forti d'une guerre 
aiiffi longue que ruineufe : fes provinces pou- 
Soient fe rétablir à Tombre d'une paix durable ; 
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iti^is il falloic du temps pour confolider les 
anciennes plaies : l'armée étoit recrutée , on 
commençoit à la difcipliner ; mais elle n'écoit 
pas encore parvenue à un état de maturité qui 
pût infpirer une entière confiance dans (es 
opérations. D'autre part, la guerre déclarée 
entre la Porte & la Ruflle , mettoit le Roi 
dans Tobligation de remplir Tes engagemens en- 
vers rimpémrice; il falloit payer les fubfides - 
ftipulés par Tàlliance^ qui montoient, comme 
nous l'avons dit , annuellement à 480,000 écus. 
Pendant qu'on négocioit à Berlin , les Rufles 
& les Turcs eil étoient déjà aux mains. Les ar- 
mées RufTes» fous le commandement du prince 
Gallitzin,.avoient battu les Ottomans auprès de 
* Choczim , & la prife de cette ville fut fuivîe 
de la conquête de la Moldavie. Les généraux 
de Catherine îgnoroient la caftrométrie & la 
taftique , ceux du fultan avoient encore moirts 
de coniioiflancés ; de forte que pour fe faire 
une jufte idée de cette guerfe, il faut fe rc- 
préfenter dies borgnes, qui après avoir bien 
battu des aveugles , gagnent fur eux un afcen- 
dant complet. Des progrès auffi rapides alar- 
moient également les alliés des Rufles, & les 
autres puiflances de TEûrope. La Pruflè avoît 
à craindre que fon alliée , devenue trop puif* 
famé , ne voulût avec le temps lui imposer des 
lûix comine à la Pologne. Cette perfpe£live 
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étoit auffi dangereufe quWrayame. La cotir 
de Vienne étoit trop éclairée fqr fes intérêts 
pour ne pas avoir des appréhenfions \ peu près 
femblables. Ce danger commun fit oublier pour 
un temps les animoiités palTées. Quoique les 
. fuccès étonnans des -Rufles donttaflènt de l'om- 
brage à toute l'Europe, ks impreffions en 
étoient bien plus fortes fur les ipuiflances qui 
fé trouvoient dans le voifinage. Le péril rap- 
prodia donc la cour de Vienne & celle de 
Berlin ; un pas en amena fucceflivement un 
autre. L'empereur fâché , comme nous Tavons 
dit, que Tentrevue propofée en 1766 n'eût pas 
eu lieu, propofa au Roi de lui rendre vifîte en 
jSiléiie ; le prince Kaunitz ne s'oppora point 
à fes volontés \ Timpératrice-reinc y confentît 
également î cette affaire fut mife tout de fuite 
25 Août, en négociation , & il fut convenu que l'entrevue 
feroit à Neifse, 

L'empereur vou^lut garder un incognito par- 
fait ; il prit le nom de comte de Falkenflein ^ 
& Ton crut ne pouvoir lui rendre plus d'hon- 
neur qu'en déférant en tout à fes volontés. Ce 
jeune prince a&âoit une franchife qui lui fem- 
^ blort naturelle ; fon caraâère aimable marquoit 
de la gaieté jointe à beaucoup de vivacité; 
mais avec le défîr d'apprendre, il n'avoit pas 
la patience de s'inflruire ; ce qui n'empêcha 
-pas que des liaifons ^'amitié fie d'eftime ne fe 
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fbfmaflent entre les deux monarques. Le Roi 
dit à Tempereur qu'U regardoi-t ce jour comiBe 
le plus bjçàu de fa vie, parce qu'il ferviroit 
d'époque à Tunion de deyx maifons trop long- 
temps enn.eflaies , & dont Tintérèt mvituel était 
de s'entrefecpnder plutôt que de fe détruire ; 
Teipperipur répondit qu'il n'y avoit plus de 
Siléfie pour ^Autriche ; après quoi il laifla 
entrevoir affez adroitement , que tant que fa 
mère vivroit, il n'ofoit fe flatter d'avoir affe^ 
d'afcendc^mt fur fon efprit pour pouvoir exécu- 
ter ce qu'il défiroit ; toutefois il ne diflîmula 
point que , vu la iituation aéluelle des chofes 
en Europe 9 ni lui ni fa mère ne fouffriroient 
jamais que les RuiTes demeuraSent en poifeffion 
de la Moldavie & de la Valachie. Il proppfa 
eafuite qu'on prît des mefures po^r m?sintenir 
une exaâe neutralité en jÈ^WtmzgnQ , au cas 
qu'il s'allurolt une guerre entre^ l'Angleterre 
^ la France. Ce cas paroiflbit ^Içirs yr^ife^i^ 
blable & poffible, parce qu'un yaifleau Fran^ 
çois , enlevé par les Angloiç auprès de Terre*? 
Neuve « avoit donné lieu i d'aiTez vives alter^^ 
cations entre ces deux coiu^^. Le Roi , pour 
marquer le déiir qu'il avoit d'entretenir la bonne 
intelligence entre la Pruflfe & TAptriche , ac» 
cepta les oQres de l'empereur , & ces deux 
princes s'engagèrent réciproquement par écrit 
de maintenir cette neutralité ; ce qui devenoit 
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un zdit aufli inviolable qu'un traité drelTé dans 
les formes ^ parafé de la fignature des mi- 
niftres : l'empereur promettoit au nom de l'im- 
pératrice & au fîen , & le Roi engageoit fa 
parole d'honneur , que fi la guerre éclatoit 
çntre la France & l'Angleterre , ils maintien- 
droient avec fidélité la paix heureufement ré- 
tablie entre la Prufle & l'Autriche ; & que s'il 
furvenoit d'autres troubles , dont il étoit im- 
poffible de prévoir les caufes , ils obferveroient 
la plus exafte neutralité de part & d'autre à 
• regard de leurs poflèffions refpeftives : cet en- 
gagement, dont le fecret fut fcrupuleufement 
98 Août, obfervé , fut figné à Neifse , à la commune fa- 
tisfa£tion. des deux fouverains. 

Il faut convenir qu'en politique ç'auroit été 
une faute impardonnable que de fe fier aveu- 
glément à la bonne foi des Autrichiens ; mais 
dans les conjonctures alors préfentes, où la 
prépondérance de la Ruflîe devenoit trop con- 
fidérable, & lorfqu'il étoit impoffibte de pré- 
voir quelles bornes elle mettroit à fes con- 
quêtes , il étoit très-convenable de fe rappro- 
cher de la cour de Vienne. La Prufle fe ref- 
fentoit encore des coups que la Ruflîe lui avoît 
portés dans la dernière guerre ; il n'étoit point de 
l'intérêt du Roi de travailler lui-même à l'ac- 
croiifement d^une puiflànce auffi redoutable que 
dangereufe. Il y avoitdeux partis à prendre ^ 



ou celui de Tarréter dans le cours de fes im* 
lu^nfes conquêtes, ou , ce qui étoit le plus iage>. 
d'eflayer par adrefle d'en urer parti. Le Roi 
n'avoit rien négligé à cet égard ; jl ayoit envoyé: 
àPétersbourg un projet politique, qu'il attri-» 
buait à un catntêr de Lynar , connii dans la der#: 
nière guerre pour avoir négocié la convention* 
de Clofter-Seven entre les Hanovriens , com^ 
mandés par le duc de Cumberland , & campés à^' 
Stade ; & les François, fous les ocdres du duc de* 
Richelieu- Mais les. grands fuccès des Ruflfes ,^ 
tant dans la Moldavie qii 'en Valacbie, & les", 
viûoires que leurs flottes remportèrent dans- 
l'Archipel , avoient tellement enivré la cour 
de fes profpérités, qu'elle ne fit aucune atten- 
tion au foi-difant mémoire du comte de Lynar,: 
On crut donc , après ces effais manques , devoir 
recoiirir à d'autres mefures. Il n'étoit pas de 
l'intérêt de la Prufle de voir la puiflànce Otto- 
mane entièrement écrafée , parce qu'en cas 
de befoin elle pourroit être utilement employée . 
z faire des diverfîons , foit dans la Hongrie^, 
foit en Ruflie , félon les puifiances avec )ef* 
quelles on feroit en guerre. Le Roi jugea donc 
qu'en faifant intervenir la cour de Vienne, & 
en y joignant fa médiation , on pourroit rétablir 
la paix entre les puiOànces belligérantes, à des 
conditions, acceptables des deux parts. On com- 
mença par faire des ouvertures à la cour de 1770. 
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Pétersboarg ^ de même qu^à Conflamînople % 
en reprérentant qu9 les deox partis dévoient 
diéfiSrier également la fin de la gnerre , & d^'amant ^ 
plos qu'il écoh à craindre qu'avec le temps 
cet embrafemenr ne devint général \ on fouhai- 
t«ic de pouvoirleur propofer quelque tempéra* 
ment qui teur convint ï tou9 les deux, pour 
terminer leurs difSrens' à Tamiablè, l^ comte 
Panin , après avoir fint Téloge de la modéra* 
tion Ac du déimtéréflemeitt de ^impératrice ,; 
répondit que cette princefiê étoit toute difpo* 
/ée à écouter les propofîtîons qu'on lui feroit* 
Cette réferve cacboit fous les dehors de la dou- 
ceur des prétentions très-fortes. Avant d'en<<^ 
tendre les demandes des Turcs , il vouloit 
préakUemetrt que le Sr. Obreskovcr fût mis en 
liberté ; il ajouta, qu'au refte, l'impératrice ver- 
roit avec plaifir , que le Roi employât fes bons 
offices auprès de ht Porter pour tuiinrpirer des 
Tentimens paciSques, & que lorfque les cbofes 
en feroient-là, cette princefiê ne demanderoxt 
pas mieux que de parvenir par la médiation de 
fa majefté Prul&énne » au rétabliflement de la 
tranquillité publique ; d'autre part, les Turcs 
commençoient à défirer la fin d'une guerre , 
dont les fuccès n'avoient pas répond» à leuf 
attente \ le Roi, qui leur avoir fortement dé- 
conleillé cette levée de bouclier , avoit par cel? 
même acquis leur confiance. 1^ Turcs acçep- 
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tèrent donc la médiation Praflienne ; mais il$ 
avoient quelqaie répugnance pour celle de h 
cour de Vienne ^ on trôuvâ^ pourtant moyeii 
de la vaincie , à force de réitérer les mêmes 
repréfentatic«s , fondées fur le poids déciiif ^ 
qu'une sLttffî. grande puiflknôe que celle de la 
maifon d'Autriche pouvoiÊ donner à la négo- 
ciation, pour la faire réuffir. Les RuflTes, fur 
refprit defquels les infinoations pacifiques n'a« 
voient guère fait d'impreffion , contin noient 
en attendant de remporter les plus grands avan- 
tages fur les armées Ottomanes ; leur flotte ^ • 
après avoir baitu ceHe des Turcs , la détruKh 10 JullL 
prefque totalement ^ il bien que la pïupart des 
vaiiTeaux ennemie furent brûlés ou coulés à 
fond. Un coop auffi imprévu obligea la Porte 
à partager fon attention ; elle ne fâvoit fî elle 
devoit employer Tes forées à défendre les pa& 
fages de Sefto & d'Afaydo, ou s'il falloit penfer 
préférablement à la Moldavie, Cet état d'ineer^ 
titude mêlée de terreur, favorifa les opérationi^ 
du maréchal Romanzow , & contribua certain 
nement à lui faire remporter la viâoire à Kiab 9 
fur Tarmée du grand-vifir. Il ajouta ainfi dans 
une campagne là conquête dé la Valachie à 
celle de la Moldavie. En -ce même temps, le ♦* 
comte Pamn,i frère dû miniftre > qui faifoic 
le flège de Bender , emporta cette place après 
une vigourçufe défenfe de la part de rennemi. 
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Des faccès auffi rapides & fouvent multipliés > 
éblouiffoient ja cour de Pétersbourg, &laren« 
doient très-entière ; mais fi l'on penfoit à Pé- 
tersbourg à écrafer la puiflance Ottomane , 
à Vienne les ombrages & les jaloufîes augmen- 
toieat à proportion des avantages des Rufles ; 
les Autrichiens comparant la dernière guerre 
nialheureufe qu'ils avoient faite contre les 
ïurcs aux Tuccès brillans des Rufles , ne pou- 
Yoient pas diffimuler à quel point leur amour- 
propre en étoit humilié ; outre cela , ils crai* 
gnoient qu'une, aufli grande puiflance ne devînt 
leur voifine , fi elle confervoit la conquête de 
la Moldavie & de la Valachie. Pour obvier à- 
ces appréhenfions , ou plutôt pour s'oppofer 
ouvertement à la RuflSe , les Autrichiens ve- 
noient de renforcer les troupes qu'ils avoient 
en Hongrie ; ils y formèrent des magafins , & 
préparèrent tout pour fe mettre en état d'agir , 
fi les*circonftances Texigeoient. Us ne s'ea 
cachoient point , & difoient à qui vouloit l'en- 
tendre , que fi la guerre ne finifloit pas promp- 
tement , l'impératrice-reine feroit obligée d'y 
prendre part. t 
Sept. La féconde entrevue du Roi & de l'empe- 
reur fut au camp, de Neufl:adt en Moravie. On 
ne rencontroit aucun Autrichien qui ne laifsât 
échapper quelque trait d'animofité contre la 
nition Rufîe^ .L'empereur parut au Roi tel 
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qu'il Tavoic jugé la première fois qu'il le vie à 
Keifse. Le prince Kaunitz , qui fe trouvoit 
suffi à Neulladt , eue dé longues conférences 
avec fa majefté Pruffienhe , dans lefquelles éea- 
lanc avec emphafe le fyftéme de fa cour , il le 
préfenta comme un chef-d'œuvre de potieique 
doue il étoic Taueeur ; il infilla enfuice fur la 
néceffîeé de s'oppofer aux vues ambieieufes de 
laRuffie^ & déclara que jamais rimpératrice»» 
reine ne foufifriroic que les armées Ruffes paP» 
faffent le Danube , ni que la cour de Péters- 
bourg fit des acquifîcions qui la rendiffent voi* 
fine de la Hongrie. Il ajouta que Tunion de la 
Prufle & de l'Autriche étoit l'unique barrière 
que Ton pût oppofer à ce torrent débordé qui 
menaçoit d'inonder toute l'Europe. Quand il 
eut achevé de parler , le Roi répondit qu^il 
tâcheroit toujours de cultiver Tamitié de leurs 
majeftés impériales , dont il fàifoit un cas infini ; 
mais que d'autre part , il prioit le prince Kau- 
nitz de conlidérer les devoirs qu'impofoit au Roi 
Talliance qu'il avoit contraftée avec la Ruffie , 
à laquelle il nepouvoit en aucune façon déroger, 
& que ces engagemens étoient comme autant 
d'entraves qui l'empêchoient d'entrer dans les 
mefures que le prince Kaunitz venoit de lui 
propofer : le Roi ajouta que fon unique défir 
étoit d'empêcher que la guerre entre les RuSes 
& les Turcs ne devint générale ; que pour cet 
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cfiet, it s'offircÂt de boacœor a réconcilier tes 
deox cottrs impériales ; qiiHl étoit même temp& 
d*y penfer , pour empêcher qae des mécontent* 
tonens réciproques ne dégénérafiènt enfin ea 
brottilleries ouvertes. Cependant ^ pour main-» 
tenir laconr de Vienne dzss fes <iKfpo&ions 
favorables, le Roi jogea à propos: de réitérer 
les mêmes afliirances qn^il avoît données à Pem* 
pereur > lorfque ce prince vint à Neifse ; de 
pins , on promit de terminer à Tamiable les pe- 
tites chicanes qui ont fonvent Heu entre les 
employés des finances k. long des frontières; 
de même le Roi vonlnt bien confentir à ce 
qne l'empereur lui demandoit ; favotr , de comm 
muniquer avec francfaife à la cour de Vienne 
toutes les ouvertures qt»e la France pourroit 
faire à ceBe de Berlin. Comme cependant tout 
ceci s'étoit paffé entre le Roi & le prince Kau- 
nitz feul , le Roi trouva qu'il étdt décent de 
mettre Pempereor an £iit de ce qui sMtoit dit 
& fait ^ & il fembla que ce monarque , peu 
accoutumé à de tels égards , tint compte ao 
Roi de Tattention qu'il avcnt ene pour lut. 

Le lendemain de cette conférence arriva i^ 
Neuftadt un courier de Confiantinople- avec 
des lettres du Caimacan, datées du 12 août , 
par lefquelles le grand -feigncur invitott les 
cours de Vienne & de Berlin à fe charger 
de la médiation , pour accommoder les diffé^ 
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.«toutes les cours ^ étoit Tunique auteur dfi etn 
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diffentions } il vouloit à toute force homitièr 
les Angloiç, & n'ofant agir ouvertement , de 
erainte de choquer Louis XV 9 il mit les Ëfpa^ 
gnols en avant , qui s'emparèrecit de Tifle de 
Falkland , où les Anglois avoient commencé 
à former quelques établiSèmens ; des vailTeaux 
de la flotte marchande dcs Anglois furent pris 
par ceux des Ëfpagnols ^ en même temps^ que 
le chantier que les Anglois ont à Portsmoqth 
fut confumé par un incendie. Tant d'événe- 
mens fâcheux arrivés coup fur coup ^ firent une 
impreflion. d'autant plus vive fur la cour de 
Londres ^ que le minière prépofé i. la flotte 
avoip eu fi peu de foin de Ton adminiftration , 
qu'alors à peine TAngleterre pouvoit-elle mettre 
fiovaifleau^ dé guerre en mer. Cependant les 
Anglois prirent feu , & la guerre s'en feroit 
enfuivie^ fi le duc de Cboifeul fût refilé à la 
tête des afiàires;.mais fes ennemis lé culbutè- 
rent. Mr. de Meiupoux , qui étoit grand- 
chancelier, de France , fe flatta qu^en dépla- 
çant : ce miniftre, il pourroit réunir tous les 
emplois que Mr; de Choifeul avoit poflédés, 
& qu'en les joignant aux foéaûjx qu'il avoic 
.aûuelleinent^.il'. feroit réellement premier mi- 
niflxe, ainfi q»?«iitrefois l^avoient-été Riche- 
lieu & Mazatin ; pour forméif un' fîâ«i ^ il s'àf- 
.fpcia les ducs d'Aiguillon & de Richelieu. 
, Ceux-ci captivèrent leur maître en lui piroeu- 



cant la cOnnoiiTance d^une detHoifelle 9 dont h 
réputation étoit plus qu'équivoque ; elle réuflît 
par Ces chafmes à devenir bientôt toute-ptitf- 
fante^ le vieux Louis XV l'idolâtroit ; Mr. 
deChoifeuU trop fier pour s*al>tiifler vis-à-vis 
d'une perfonne pour laquelle il avoit un fou^ 
verain mépris , lui refufa les diftinélions que 
les hommes en place accordent ordinairement 
aux favorites de leurs maîtres ; le méconten- 
tement qu'en reffentit la nouvelle maîtfefle , fe 
communiqua promptem^nt à fon amant : les 
cabaleurs en profitèrent fur le champ : ils aigri^ 
rent l'efprit du Roi, déjà mal difpofé à Tégard 
de Mr* de Choifeul , en iui dépeignant ce mi^ 
niftre comme un prodigue , qui avoit dilîîpé 
mal à propos & en folles dépenfes les revenus 
du royaume, & qui pour fe rendre néceflaire 
avoit fi bien embrouillé les affaires de la France 
& de l'Angleterre , que les querelles qui en 
naîtroient ne pouvoienrqu 'entraîner la France 
dans une guerre , pour le kioins auffi ruineufe 
-qtie la précédente. Ce dernier argument fut 
celui qui fit la plus forte impreflîon. Louis XV 
difgracia tout diè fuite fort mînîrtre,& avec lui 
tombèrent tous les vaftés projets qu'il avoit 
formés. Le roi de France négocia lui-même 
avec r Angleterre & TErpàgne, pour pacifier 
leurs diSërens. L'ifle de Falkland fut rêftituéê 
aux Anglois ; mais le roi d'Efpagne ayant k 
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cœur ulcéré de ce que la Fiance n^avoit pii 
«lans cette occauon ibmena fes intérêts , en 
conferva nn leflèotiment fecret. Ancone cour 
ne regretta pins la pêne de Mr. de Choifenl 
qne celle de Vienne : elle avoit placé toute fa 
confiance dans ceminifire, doat:le dévouement 
lui étoit connu » pendant que Mr. d'Aiguilloii5 
auquel le Roi avoit donné le département des 
affaires étrangles ^ paflbic pour n-étre point 
auflî attfiché à la «maifon impériale. Le chan* 
celier fut également trompé dans fes.projets& 
dans fes efpérances. Il faut donc datef de la 
difgrace du duc deiCboifeuI les changemens 
qui depuis arrivèrent en France, tant la chaîne 
des événemens eft li^e , & tant il eft difficile 
de prévoir les .fuites importantes qu'amènent 
fouvQnt des bs^gatelles. 

Mais tout c^ qui fe paflbit s^lors dans cette 
partie de r,£urQpe i^ous intéreflè moins que 
ce qui fe tr^itoit en orient & vers le fepten* 
trion. Les propefitipns qjaela iPprte avoit 
faites aux cours de Berlin fk de Vienne furent 
communiquées à ceUe de Pétersbourg. Sama- 
je(l4 fît en xn^ine t^nps*infinuer eniRuiCe» que 
'fi rimpératrice r^fufoit la médiation <k TAu- 
triche & dés Priifliens , il Teroit^à craindre que 
le grand-feigneurne s'adrefsât à la France , pour 
implorer fon fecours* Cette réflexion pouvoit 
feule déterminer lanceur de Pétersbourg à ne 

pas 



pas réfufér la médiation aàtricbienrie , parce 
que réioignemerir qu'elle avoit pour !a cour de 
Vienne n'approchoit pas de ravarfiûn qu'elle, 
ftvoit pour celle de Verrailles. D'ibord les 
Ruffes répondtrem qu'ils ne pouvôféhc âccep-* 
ter la médisKiôîi que leur ojBrotèti't ces deux 
puiflimces, fous prétexte qu'ils àVtiiént refuK 
celle des Atiglois. Cependitrt pà politefie ^ 6i 
par les botis offices êtes deux cours , ce qiii 
au nom près revenoit à la même chofe , tés 
Rufles , qtd craignoient d*étre gênés par JPîtf** 
terventicm d'autres puifiances dans tes projet 
qu'ils avaient arrangés pour la paix^ tftehèrent 
d'entamer avec les Turo^ uiké négociation di« 
reéle pat te canitl du maréchal RoffiaA2fotiir j 
qui pouvoir traiter immédiatement avec legrand- 
vifir. Cette tentative ne leur ayant pas réuflî^ 
ils conrentirent aux pi^opofitions que leur avoieni 
faites précédemment les cours de Berlin & H 
Vienne» - 

Le harardfit que dans ce temps«là le prince 
Henri , frère du Roi , rendît vifite à Stocî. 
kholm à la reine de Suède 3 fa foenr ; l^mpéra^ 
trice de Rufiie ^ qui dans fa jeunefle avoit 
connu ce prince k Berlin, det&anda qu^il eût 
la permîffion de fe rendre à Pétersboufg ; c'é- 
toit une chofe qu'on ne pou voit refufer hon- 
nêtement. Le priiiçe pafla donc en Ru()ie , 9 jyéti 
& avec refprit qu'il a , il gagna bientôt de ^77^» 

D 
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l^àfceadant far celai de l'impératrice , & lui 
pQrfuada de s'ouvrir au Roi fon frère. La lettre 
de l^mpératricé écoit accompagnée. d'un long 
mémoire:» lequel comenoit les conditions de 
paix qiii Revoient fervir de bafe à la négocia^ 
don qu'on ypuloit entamer. Après un préam* 
Buie qui aiinonçoit la plus grande modération ^ 
^impératrice d^mandoit aux. Turcs la ceflîon 
des deux Cabardies , Albf & fon territoire ^ 
iffindépendance du Chan de la Crimée , le fé« 
^ueftre pour 25 années de la Valachie & de^ 
la Moldavie , font l!indemniier des frais de la 
guerre, la libr^. navigation fur la Mer-Noire, 
une ifle dans KArcMpel , pour fçrvir d'entre* 
po^t 4u,.cpmiiierce ios deux nations , une am« 
n^iitie généraieipour les Grecs qui avoient &a* 
braffé le parti des. Ru0es y &. avant toutes 
choies , l'^lar^iifegiçift du Sr»:()b.re^kow , qui 
étoit aux SeptvToyrs. Des conditions auffi 
énormes auroient achevé de cabrer la cour de 
tienne ; peut être même Tauroient-elles por- 
tée aux réialutions les plus violentes , fi on les 
lui avoit communiquées. Cette raifon empêcha 
le Roi de lui en doaper la moindre connoi& 
fance. Ce Prince préféra les voies de la dou- 
ceur, les plus fûres pour ne choquer perfonne. 
li s^expliqua amicalement avec Timpératrice de 
Ruflie^ fans, la contredire; mais pour quMle 
fentît elle-imême la difficulté qu'il y auroit à 
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faire conrentir le grand-feigneur à Pindépen^ 
dance des Tarures , il lui repréfenta les obftaé 
des prerqu'invincibles que la cour de Vieiinê 
mettroit à ce que la tluflîe, en poflëdant la 
Valacbie & la Moldavie , devint fa voifîne ^ 
& que rifle dans rÀrcbipel donneroit de lai 
jaloafîe & de Tenvie à toutes les puiflànces ma« 
ritimes ; & il confeilla à l'impératrice de limitei^ 
fes prétentions aux deux Cabardies , à la ville 
d'Àfof avec fon territoire , & à la libre navî« 
gation dans la Mer-Noire ; il ajouta que ce 
n^étoit par aucun fentiment de jaloufîe de Ta^ 
grandiffement de l'impératrice qu'il s^expliquoit 
ainfiy mais dans Tunique vue qu^au moyen de 
ces adbucifiTemens Ton pût parvenir à évitet 
que d'autres puiflànces , en prenant part à cette 
guerre, ne la rendiflent générale ; que d^aillieurs^ 
les Turcs étoieht déjà convenus de deux points ^ 
celui d'accorder l'amniftie aux Grecs , & celui 
de relâcher le Sr. Ôbreskow. Ces repréfenti^ 
tîons , quoique fort Modérées , parurent faire 
quelque peine à l'impératrice ; elle donna ib 
"Connoître qu'elle ne s'étoit pas attendue à reii* 
dontrer des oppofitipns de la part dé fon meil« 
leur allié; & comme elle continuait d'inâ^ 
fter fur fôn projet , k quelques petites reliriez 
tions près, le Roi fe vit dans la néceflité d(L 
le communiquer à la cour de Vienne ; S. Mé 
accompagna cette, pièc^ dé tous lés adôùcifltt^ 



wsm tet elle écoît farceptîble ; & ponr ne 
{ccrc «fiiûQcher le prince Kaairîtz, il loi fie 
ÀlbKr que ce n^étoic pas le dernier root de 
k OMT de Rnffie , qni fans doute étoit dif« 
poHfc i fe relâcher fur les articles qni rencon- 
ireroient le plus de difficulté. . 

Les précautions que le Roi prenoit , étoienc 
d^autant plus néceflâires , que la cour impé- 
riale ne cachoit plus Tes projets, ia que tous 
les mouvemens qu^on voyoit en Hongrie, an« 
nonçoient une prochaine rupture avec laRufïïe. 
La ' cour de Vieriïie étoît décidée à ne pas 
fouffrir que le théâtre de la guerre s'établît au- 
delà du Danube ; elle efpéroit même qu'à la 
faveur d'une médiation année, elle pourroit 
forcer les Ruffes à rellituer aux Turcs la Mol- 
davie & la Valachie 9 & de plus , à les faire dé- 
fifler de l'indépendance des Tartares qu'ils de« 
jnandoient. Dans cette vue, des troupes dltalie^ 
de la Flandre & deTAutriche , avoient marché 
en Hongrie;renvoyé de l'empereur s^étoitmême 
expliqué fur ce chapitre aflèz pofitivement avêe 
le Roi ; il étoit allé jurqu'à demander qu'au 
cas que les Rufles fuflênt attaqués toute antre 
part qu'en Pologne , la Prufle demeurât neutre ; 
ce qui lui fut nettement refufé. Le prince 
Kaunitz Te flattoit , â la faveur de ce plan , 
d'aj;randir la maifon d* Autriche , fans qu'elle 
eût la peine de fake dés conquêtes } il comp- 
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toit bien qne la Porte payjeroit cette aiSftance , 

en cédant à rûnpératrice-reîne les provinces 

qu^elle avoit perdues par la paix de Belgrade. 

£n même temps que Vienne étoit remplie de 

projets & la Hongrie de troupes , un çorps^ 

Autrichien entra en Pologne , & s'empara de la 

feigneurie de Zips, Tur. laquelle la cour ayojt 

des prétentions. Une démarche aufS hardie 

étonna ta cour de Pétersi}Ourg , & ce fut ce 

qui achemina le plus le traité de partage qui 

fe fit dansia fuite entre les trois puiflances. !La 

principale raifon étoit celle d'éviter une guernf 

générale qui étoit près d'éclore ; il faUoit 

outre ceUi> entretenir la balance des pouvjQ|j^ 

entre de fi pi^oches voifins ; & comme la cio^r 

de Vienne dooaoit fttffîfamment à connoit;ti^ 

qu'elU; youloit profit^ des troubles préfei]|s 

pour, s'agrandir » le Roi ac ppuvoit fe dîfgçj^^ 

Xer de fiiiyra fon exemple. L'impératrice . <^ 

Rttiliej» irritée: de ce que d'autre^s troupes que 

les fiennes f^Tqient faire la icd ^n Pologne 9 dit 

^au prippe Pmri^ ^ue fi la cour de Vaenn/fe 

VQuîoit d^PMV^erJii VçAiQ^SP^^ les au^es^vq^ 

fins 4e. ce toija^^^e étoi^t ^ droit d'^n fair^ 

autwt. Cett« ouvet^tnrç Te fit jk propc^ {ca^ 

.apràs ftvQirjtott^exa«ia^4:;c'ét0lt riinii^.^ 

qui reilât d'évUer di$i2oaY«liu:4ro9^$»»^^j^ 

<onteJDter tout le monde* ;£4iiiRjtffi9 .fWY^^ 

«'vié6mnift(,4« £« qiftjiuUiwéitJc^^.UiWprffr 
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avec les Turcs , & au-lieu de la Valachîe de 
de la Moldavie , qu'elle ne pouvoit pofféder 
qu^après avoir remporté autant de viâoires fur 
les Autrichiens que fur les Mufulmans ^ elle 
n'avoit quHi choifir une province de la Pologne 
à fa bienféance , fans avoir de nouveaux rif« 
ques à courir ; on pouvoit affigner à l'impé*- 
ratrice-reine une province limitrophe de la 
Hongrie, &au Ro^» ce morceau de laPruflfe^ 
Polonbife, qui fépûte les états de la Pruffe 
Royale ; & par cp nivellement politique, la ba« 
lance des pouvons entre ces trois puiflanceç 
demeuroit à peu près la même. Néanmoins ^ 
pour s^affui'er davantage de Tintention de la 
Roffie, le comte de Solms ftit chargé d'exa- 
miner fi ces paroles échappées à l'impératrice 
avioient quelque folidité , ou & elles avoient été 
proférées dans un moment d^humeur & d'em* 
portement paflager. Le comte de Solms trouva 
iés fentimens partagés fur ce fujèt. Le comte 
Panin , qui avoitfait déclarer au commencement 
des troubles de la Pologne qne hi Ruffie main- 
tiendroit Tindivifibilité de ce royaume , fentoît 
de la répugnance pour ce démembrement ; il 
promit néanmoins de ne's^ point oppofer , fi 
Paflâii^ piafibit au confeil'; mais impératrice 
étôic flattée de Tidée qu'elle pourroit fims dân« 
|ef HÎtendre les limites de fon empire ; fes favoris 
\t ^uel^ues nildfires qui s'tn apperçur«Dt > ftt 
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t^ngërent de fon fentiment-, de fptte que lé 
projet de partage pafla à la plurklité âfes vobt. 
On amiOBçâ au -Roîde PiruiBfe 4a téfoîutîbn qiil 
Yenok d'être prife, comité im expédient qu'oft 
«voit imaginé pour le dédoriiftia^r'^es fobfîdc^ 
qu'il avoit pay^s è la Ruffié^. . ^ "' " * -^ ' ^'* 
Le comte Panin , en communiquant aS 
comte: de Solmi' les chofè^ qiiéfnou^^enbns Hë 
rapporter, exigea: comme un préalable quëtë 
Roi fond^ lesrfentimens 4e la GOuû^^e.'Viënhé 
au fujet de ce partage. <Su^ cela » le Roi en fit 
l'ouyertufO' m bvoik de'^S^^W^ 'eà PaAiirant 
que la Ruflie^ no témoignoit aucub mécontent' 
lément de oe qiie lés Autricldetii$ âvôienc priS 
pofieffion de Zips , & que Sa Majèflé, pobf 
donnée: des preuves de Ton amitié à leurs majefféâ 
impériales >^ leur confeilloitde s^étendre danf 
cette partie de la Pologne félon leur bieniiéance^^. 
ce qu'elles pbuu'oient Caire avec d'autant moins 
derifqoe vque leur exemplç feroit imité paf kiSF 
autres, puiflancesvoifines de ce royaume; Cétttf 
ouverture V toute cordiale qu'elle étôit^ nt fiiè^ 
point accueillie par la cour de Vienne comîbé^ 
on.s?ëo écoit flatté. I^e prince Kaimitz éiôip 
^pp pr^océupé du projet ! qiilifl .ie. préparoit iP 
mettre en exécution ; il trou voit plus d'avantagé 
4«iis!l'allianc;er;de&: Turcs , qu^il ne croyoit ^n 
]|puvoir cfpicârdHintt «Uianceavec laRu(fie;^ili 
c%ip4)t iwc «ècbemem , que fi fa cçur avoits 

I>4 
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fait occuper qiielques parcelles de la Pologne 
for les coafins de U Hopgrie y ce n'écoit pas à 
defiem de le$ garder , mais uniquement poqr 
(obtenir juftice liir qvjelqj^es formes que It 
isaifoa d'Au;ricbeT4claHiGit de la république, 
& qu'il nVoit pas imagii}^ qu'un objet d^anlB 
peu de valeur pût faire naître l'i^^ d'un plan 
de partage, dçnt Texécution ieroit hériiTée de 
difficultés infurmontabies , à caufe qoHl étoit 
autant qu'impoflible d'établir une égalité paN 
faite entre les différentes pqrticnas des trois 
puiflances i qu'çafin un tel projet ne. pouvant 
fervir qu'à rendre la fîtiiation de PEurope plus 
critique encore qu'dle ne Tétou , il déconfeiU 
loit à S. M. PriiQîeane d^entrer dans de telles 
Qiefures ; il ajouta d'un ^ir d'indifférence ,qne f^ 
cour étoit prête à évacuer les .diftrL3;s que fès 
troupes ayojent occupés , fi lesaûtries puiffances 
ea vouloient faire autant. Ces dernières parole» 
^tQient comme un reprpdbe tacite auxRirfres qui 
avoient des armées en Pologne; elles regar^ 
^tfient égiilfiment le Roi ^ qui avait tiré un cov«* 
do9 de troupes depuis le pays de Croflen juf^ 
qu -au-delà deJa Viiiule, pour garantir fesétats^ 
de la pefle 5.qm faifoit alors eq Pologne dk' 
grands ravagés. 

,• Dans une affaire dç cettenature^ il ne faUoii^ 
pa9 fe laiffer décourager par lii^ b^atelles. Qu 
pOttvoit prévoir ^ U cour d« Vienne ç]mb« 
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geroit d£ fentimens, fi- tôt que lalluffie & tg 
Prufië feroiem bien d'accord » parce que les 
4^trîchieiis préféreroient d'avoir part à ce par* 
tag^e , i tejicer U^s bafards de la guerre conud 
9tt(n force partie. Ajoutez à cela, que Timpé* 
iatrice:reijie n'ayant d'allié que la France , ne 
pouvoit nullement alors compter fur des fe^r 
cours. Pour profiter de combinaifons aufli favot 
râbles » le Roi réfolut. de poufièr ^affaire dtt 
partage i il obferva le filence envers la cour d# 
Vienne^ poux lui laifièr le temps de réfléchir. 
£n même temps , le comte de Solms fut^:barg4 
d'avertir la cour de Rulfie 9 que les ouvertures 
du traité de partage avoient été faites ï Vienne « 
& que quoique le prinpe |Caunitz eût évité 
jufqu-alors d^ s'expliquer fur ce fujet 5 on poun 
voit néanmoins prévoir qu'ily donueroit volon* 
tiers les mains , auOi-tôt que les dçux autres 
puiiTances {broient convenues de Içurs intérétji 
réciproques iil fe fervit de ce motif pour accé- 
lérer ^ conclufion de cette affaire , parce quMI 
n'y avoit pas un moment à perdre. Peut-être 
que la lenteur & la pareflè habituelles des Ruflès 
auraient encore (rainé la chofe en iongueur , 
fi la cour de Vienne n^eût fervi le Roi fans le 
vouloir ; tous les jours elle faifoit naître par fa 
médiation de nouvelles difficultés pour la paix; 
fouvent elle chicanoit avec aigreur les Ruilès 
fur leurs énormes prétentions , & s^expliquoit 
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d'un ton derpotîqûe fur les articles de la paîx 
qu'elle rejetoit , favorifant les Turcs en tout ce 
qui dépendoit d'elle. Mais les mouvemens , qui 
fe faifoient dans l*armée de Hongrie , achevé*^ 
rcnt de rendre les Autrichiens fufpefts à la cour 
de Pétersbourg. Dans ce même temps, le bruit 
courut que lés impériaux négocioient un traité 
de fubfides à Conftantinople ; cette dernière 
nouvelle donna l'alarme au confeil de Péters- 
bourg,&le Roi, qui communiquoit aux Rufles 
tous les avis propres à découvrir les intrigues 
4es Autrichiens , parvint enfin ft tirer la cour 
de Pétersbourg de la léthargie dans laquelle 
eHe étoit plongée. L'impératrice de Rufiîe fentît 
lebefoin qu'elle avoit d'être aflîflée parSaMa» 
jefté : elle jugea que pour s'affurer de ce Prince, 
îl falloit lui procurer des avantages^ ; de forte 
que le comte Panin déclara au comte de Solms, 
qu'il n'at^hdoit que le projet de partage , pour 
entrer aveè lui eh conférence fur cèfuj«t. 
'4 Juîn# Ce projet s'expédia bien vite à Pétersbourg j 
îl donnoit carte blanche à la Ruflîe , qui pou- 
voir choifir en Pologne , félon fa convenance , 
telle province dont etle jugeroit à propos de 
prendre poflcffion. Le Roi demanda* pour fà 
part la Pomerellie , le diftriâ: dé là grande Po- 
logne en deçà de la Netze , l'évêché de Varmie ^ 
les paîatinats deMarienb^urg &de Crilm ; laif- 
ftnt les Autrichiens maîtres d'accéder à ce 



traité , s'ils^e jogeoient à propos. Tous les 
arrangemens qui fe prenoient à Berlin conyne 
à Pétersbourg , n'empêchoîent point le prince 
Kaunitz d'aller Ton train ; i) aecrochoit , par 
mille difficultés que fa médiation lui fournir* 
ibit, la négociation de la paix avec les Turcs | 
il rejetoit fnr*tout l'article des cédions de la 
Valachie & de la Moldavie \, que les Ruflès 
exigeoient de la Porte; fier des oiSres que lui. 
faifoit le fultan ^ & croyant que le nombre des 
troupes aflemblées en Hongrie pou voit en im« 
poFer autant aux Prufliens qu^aux Rufles , it 
fit déclarer au Roi , que les conditions de paix 
proporées par là Ruffie, étoient diamétralemeni 
opporées aux intérêts de la monarchie Autri-^ 
chienne, qu'elles tendoîenti i^èttvèrrer l'équi- 
libre de rOHent, & que li la cour de Pétersbourg 
ne vouloit pas les modérer, leurs majeftés im* 
périales feroient forcées de prendre part à cette 
guerre ; qu'elles fe flattoient que dans ce cas 
le Roi obferveroie une parfaite neutralité , d'ath^ 
tant plus que fes etigagemens avec la Ruffie fe 
bornoient à la Pologne , dont les Âutriébiens 
rerpefteroient le territoire. ' ^ 

On voyoit bien que la cour de Vienne ne vou^ 
loit abfolument pas que les RiifTes devinlTent Tes 
voîfins ; d'une part elle craignoit que nombre de 
Grecs, répandus en Hongrie , ne s'attachaflent 
\ cette puifiaoce par motif de religion } d'autre 
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part 9 elle aimoit mieux être voifine de Tempire 
afFûibli des Turcs , que de Tempire formidable 
de la Ruffie. La fituation où le Roi fe trouvoit 
emre ces deux cours impériales 5 étoit embar- 
raflante ;s'il confnltoit Tes intérêts, il ne devoit 
ni fouhaiter d'accroître la pmiTance des Rufles , 
qui n'étoit que trop formidable 5 ni employer i 
cela Tes forces. Ces raifons étpîeat contreba- 
lancées par des engagemens folem^els ^ quiobli* 
geoient ce Prince d'affifter Timpératrice , fo9 
alliée , dans toutes les oecafions oit elle feroit 
attaquée par l'impératrice-reine ; il falloit , ou 
remplir ces engagemens , ou renoncer aux fruits 
qu'on efpéroit d'en recueillir; Déplus ,1e parti 
de la neutralité étoit plus dangereux pour la 
Prufie que celui de fontenir.fon alliée j les Au- 
tricbiens & les Rufies fe fer oient battus , puis en 
s^accommodant , ils auroienc pu faire la paix aux 
dépens du Roi ; ce Prince anroit perdu toute 
conlidération ; perfonne ne fe ièroit fié à fa bonne 
foi ; & après la paix , il feroit demeuré ifolé ; ce 
qui fecoit indubitablement arrivé , fi le Roi avoit 
&9iyi un plan auffî défeâueux. . 

Sa Majefté ne balança poit^t; elle.fe déter-: 
mina à remplir fidèlement Tes engagemens avec 
ia Ruflie; & pQqr fidoocir «nmêçae temps Ig 
cour de Vienne ,elle la flatta de refpérance quUJ 
ae feroit pas împoflible de fliéchir l'impératricQ 
de Ruflie , & de faire changer les vpes qu'ellf 



tvok fur la VatacMe & fur la Moldavie ; tnaif 

en ajomam que fi Ton en venoit à uite raptntt 

entre les deux impératrices i Sa Majefté ne pou^ . 

voit fe dirpenfer d'affifter celle de Unifie , avciù 

laquelle elle étoit en alliance. Pour donner plus 

de poids à cette déclaration , Ton augmenta & 

remonta toute la cavalerie ; les ordres donnés 

pour cet effet s'ébruitèrent promptement & 

par*touc. Ces merures vigonfeufes , prifes fi à 

propos i firent împreffion fur la cour de Péters- 

bourg ; on profita de fon contentement , pour 

l'engager à facrifier une partie de Tes préeen* 

tions fur la Valachie ^au bien commun de la ^zit. 

Il étoit difficile de traiter avec les Rufiès. L* 

contreprojet dû traité de partage de la cour de 

Pétersbourg arriva albrs à Berlin ; il étoit fin- 

guliérement conçu ; tout TaVantage en étoit 

pour la RuflSè , tous les rifques pour la Pirufle : 

on accordoit à Ut vérité la plus grande partie 

dn terrent de la Tologne que le Roi avoic de* 

tiandé ; mais^ Tacqui^on des Rufiès étoit am , 

moins du double plus étendue : on avoit inféré*^ 

fur-tout dans ce traité 5 un article très-onéreuit 

pour Sa Majefiié ; on detnandoit que la Prufiè 

aflîfilt de toutes fes forces la RuflSe , au cias 

qu'elle fût attaquée par les Autrichiens ; mais 

fnppofé que rimpératrice<* reine déclar&t Ut 

gterre au Roi de Prufle , ce Prince n'avoit 

aucun fecours à attendre de la RuflSe avant 



que la paix ^vec les Turcs fût conclue. DeÀ 
conditions auflî peu proportionnées n'étant pas 
acceptables ^ elles donnèrent lieu à quelques 
explications ; on fit un réfuroé de tous les enga- 
gemens de la Pruffe avec la Ruffie ; il réfultoit 
de cet examen , que tout étoit en faveur de Tim^ 
pératrice , & qu'il n'y avoit rien en faveur du 
Roi ; toutefois on ajouta que comme Sa Majedé 
avoit réfolu defatisfaire à tout ce qu'on pouvoit 
prétendre d'elle raifonnablement , elle fe repo- 
(bit aufli fur l'équité comme fur la modération 
de l'impératrice de Rufiie^ qui voudroit bien 
facrifier quelques parties de fes conquêtes , pour 
prévenir une guerre qui menaçoit dans peu de 
devenir générale , d'autant plus que la Molda- 
vie & la Valacbie fervoient de prétexte aux 
Autrichiens pour embrouiller de plus en plus 
les affaires , & que dans des circonftances auffi 
critiques que les préfentes, il étoit de la dignité 
d'une aufli vafte monarchie que celle de la Ruf- 
iie , d'avoir moins d'égard à fes intérêts qu'au 
bien public. On propota%n même temps y que 
pour indemnifer la Prufle de tous les dangers 
qu'elle pouvoit s'attirer par une nouvelle guerre , 
dont on ne pouvoit prévoir quelles feroient 
les fuites , la Ruffie voulût bien ajouter la ville 
de D^ntzick , fîtuée au milieu de la Pomerellie , 
au partage de la Pologne , dent le Roi dsvcât 
te mettre en poQi^flîon. 
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Ces repréfemations , comme il arrive d*or« 
cdnaire , ne firent pas tout i'efTet qu'on en de» 
▼oie attendre : cependant à force de réfléchir 
fiir les raifons qu'on lui avoit expofées (i clai« 
rement, l'impératrice de Ruflie voulut bien 
radreindreles propofitions de paix 5 qui ne pou- 
voient compatir avec les intérêts d'autres puif» 
iances : elle s'engagea donc en conféquence à 
reftituer aux Turcs , après la paix, les con» 
quêtes qu'elle venoit de faire entre le Dniefter 
h le Danube. La cour de Berlin communiqua 
promptement cette heqreufe nouvelle à celle 
de Vienne \ on vit pour la première fois paroitre 
le prince JCaunitz avec un vifage ferein ; les 
•rprits fe calmèrent 5 & l'inquiétude & lajalou- 
fie , que les grands fuccès des Rufles avoient 
données à la cour impériale 5 dirparurent du 
moment qu'elle n'eut plus à craindre d'avoir 
cette puîf&nce pour voifine de Tes états. 

La Porte fut auffi-tôt informée. des bonnes 
dirpofitions où Te trouvoit la cour de Péters* 
bourg. Les Turcs , que leurs malheurs avoient 
dégoûtés de la guerre, iticlinoient fortement à 
la paix. La dernière campagne des RufTes n'étoit 
qu'une fuite de triomphes i>;' ils avoient conquis 
la Crimée, & une bataille décifive qu'ayoit 
gagnée le maréchal de Romanzov^ fur la fin 
de Tannée , avoit mis le comble à la profpérité 
4e leurs armes. Dans dels circonfiatices auSi 
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défeipér^es ^ la nouvelle arriva à Con{iaml« 
nople, (\vtt les plus grands obftacles àia paiàt 
étoiefit levés ; les Turcs réfolurenf alors dé 
leur côté, pour Êicilicer la pacification géné-« 
taie ) At rendre la liberté av Sr. Obreskow ^ 
détenu jufqu 'alors aux Sept^Tours \ c'écoit un 
préalal^Ie que [Impératrice anroit exigé , lans 
lequel elle ne vôuloit entendre à ancone négo« 
cîatîoii. 
1773. Quoique toutes \%i cours infifent en aâion^ 
^ la lenteur & Tirrérohuion des fêui&s tirainoienfi 
en longueur lacon^lufion da traité départage ; 
ta négociation s*accrochoit principalement à 
la poifeflSon de la ville de Danxsick : les Rufifes 
précendoient qa^ils avoient garanti la liberté 
de cette pente république ; mais ce nMtoient 
proprement que les Ânglois 5 jaloux des Pru& 
fiens , qui protégeoient la liberté de cette ville 
maritime^ & qui encourageoient Timpératrice 
de RnfBe à ne pas confentir aux demandes de 
S. M. Prufliefine. Il falloit néanmoins que 
le Roi fe déterminât; & Comme il étoit évident 
qtte le poflefTeur de la Viftule & du port de 
Dantsick aflbjettiroit cette ville avec le temps, 
on jugea quMt ne &li(ât pas arrêter une négo- 
ciation auffi importante pour un avantage qui 
proprement n^étoit qne différé ; ce qui fit que 
S« M. fe relâcha de cette prétention. L'on 
Janv. teçut après bien des longueurs , Vultinuuum de 

la 
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ta cour de Pétersbourg. Les RufTes infiftoietit 
toujours fur les fecours confidérables qu^ils de- 
mandoient aux Proffiens^ea cas que les Au* 
trichîens leur déoIaraiTent la guerre ; quelque 
choquantes que fuffent ces inégalités ^ quelque 
difproportionnés que fuffent des fecours que 
deux alliés fe doivent au fond récipfoque- 
ment, comme on favoit que l'impératrice- reine 
fe trouvoit dans des difpofîtions plus favora« 
blés & plus pacifiques que pir le paffé , on 
négligea des confidérations qui ceflbîent d*étre 
importantes, pour conclure un traite avanta- 
geux , & l'on promit aux Ruffes les fecours 
dont dés-lors il ne pou voit plus être queftion. 

Après que tant d'obftacles eurent été levés, i? Fév. 
cette convention fecrète fut enfin fîgnée à Pé- 
tersbourg : les acquifitiôns pruffiennes furent 
telles que nous les avons rapportées , à l'ex- 
ception des villes de Dantzick, à& Thorn & 
de leur territoire : par ce partage ^ la cour de 
Pétersbourg acquit en Pologne une filfière confl- 
dérabte le long de fes anciennes Routières » 
depuis la Dwina jnfqu'au Dniefter : on fixa le 
temps de la prife de poffeifîon au mois de 
juin : on convint d'inviter rimpératrîce-reihe 
à fe joindre aux deux puifiançes contraAantes, 
afin de participer à ce partage : la Rnffîe & 
la Pruffe fe garantirent leurs acquifitiôns , Se 
promirent d'agir de concert à la dièter de Var« 

E • 
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fovie 9 pour obtenir pour tant de ceflîons let 
confentement de la république ; le Roi promit 
encore par un article fecret d'envoyer ao,ooo 
hommes de fon armée en Pologne^ pour fe 
joindre aux Rufiès au cas que la guerre de- 
vînt générale : de plus. Sa Majefté s'engageôicà 
fe déclarer ouvertement contre la maifon d'Âu« 
triche , fuppofé que ce fecours ne fût pas fuffi- 
fant : on convint auffi que les fubfides pruf- 
fiens^efleroient d'être payés auffî-tôt que leur 
corps auxiliaire auroit joint TarméeRufie: on 
^outoit par un autre article , que Sa Majefté 
feroit autorifée; à retirer fes troupes auxiliaires , 
fi au fujet de ces iècours ell§ étoit attaquée 
par les Autrichiens dans fes propres états; & 
dans ce cas, la Ruffie promettoit de lui en« 
.voyer 6,000 hommes d'infanterie & 4,000 
Cofaques , & même de doubler ce nombre auilï* 
tôt que les circonflançes le permettroient ; 
auiïi bien que d*entretenîr une armée de 50,000 
homme^en Pologne, afin de.ppuvoir affîfter le 
Roi de. toutes fes forces , jiçres que la guerre 
ivec les Turcs feroit termii)ée ; & enfin de 
continuer cette affiftancé jufqu'au moment ou 
^lle pourrait, par. une pacification générale^ 
procurer aux Pruffiens. un dédommagement 
convenable : on joignit à tous ces articles une 
convention féparée, pour régler Pentretien ré- 
ciproque des corps auxiliaires. Cet ouvrage , 
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quirervoîi debafe aux projets qui dévoient s^eiH 
fuivre , étanc tenniné , il reftoit à perfuader là 
' coDr de Vienne de fe joindre anx denx pniF* 
Tances contraitantes. Trois partis Te formoienc 
dans cette conr, dont chacun penfoit diSerem^ 
ment: Pempereur aoroit vonln regagner en Hon- 
grie les provinces que fa maifon avoit per« 
dues par la paix de Belgrade : l'impératrice 
fa mère, qui n'avoit plus cette énergie & cette 
fermeté dont elle avoit tant donné de mar« 
ques dans fa jeuneffe , & qui commençoit à 
s^adonner à une dévotion myftiqne, fe repro-» 
choit le fang que fes guerres pafifées avoient 
fait répandre ; elle déteftoit la guerre fie vou« 
loit conferver la paix à quelque prix que ce 
fût : le prince Kauuitz, doué d*un jugement 
droit , qui vouloit accorder les intérêts de la, 
monarchie avec les penchans de fa fouverainç, 
fe trouvoit par conféquent dans Tembarras 
d'opter entre la guerre , ou le partage de la 
Pologne f & craignoit de plus 3 que sHl pre- 
noit ce dernier parti , Tunion de la maifon de 
Bourbon aVec celle d'Autriche , qu'il regardoic 
comme fon chef-d'œuvre , n'en fût rompue ; 
d'un côté , la cavalerie Pruffienne , remontée iî. 
promptement , lui donnoit à connoitre que le 
Roi avoit pris un parti décifif ; d*un autre, il 
voyoit que ce Prince défiroit une pacification 
générale ^ & qu'il y travailloit avec ardeur# ' 

' E 2 
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Enfin le Roi dit i Tcnvcfyé d* Autriche, dan» 
une conférence qu'il eut avec lui : Que Sa 
Majefté félicitoit l'impératrice-reine d'avoir en 
ce moment le fort de TEurope en fes mains, 
parce que réellement la paix ou la guerre dé* 
pendoit dans ces circonllances du parti qu'elle 
alloit prendre : le Roi ajouta qu'il avoit une 
£f grande confiance dans la fageffe reconnue de 
cette grande princefle , qu'il ne doutoit point 
qu'elle ne préférât la tranquillité générale de 
iTSûrope aux troubles qui pouvoient furvenir , 
& dont il étoit impofHble de prévoir les fuites. 
Cet entretien , dont van Swieten rendit compte 
à fa cour , produifit tout l'effet qu'on en pou- 
Vôît efpérer ; le prince Kaunitz fut convaincu 
^u*il falloit renoncer à l'alliance des Turcs , 
comme à tous les projets qui étoient fondés 
fur ce préalable : il comprit également qu'il 
ne pouvoit plus empêcher le partage de la Po- 
logne , à moins d'attaquer, fans l'affiifance d'au- 
cun allié, la Prdfle & la Ruffie en même temps. 
Cette chance étoit trop déPavantageufe pour 
qu'un homme , pour peu qu'il fût prudent , 
voulût en courir les rifques : il ne lui reffoit 
donc d'autre parti raifonnable que celui de fe 
joindre aux deux cours alliées, afin de parti- 
ciper au partage de la Pologne , & de main* 
tenir par ce moyen l'équilibre entre ces trois 
puiflânces. Pv une fuite de cette réfolutioB, 
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ie baron de Swieten fut chargé de propofer 
au nom de fa cour la iignature d^un a£le > par 
lequel les trois cours promettoient d'obferver 
une égalité parfaite dans le partage qui Te 
feroît de la Pologne. Cette proppfition , qttî 
étoitjude^ fut reçue fans empêchement , parce 
qu'elle devoit aplanir toutes les difficultés qui 
avoient jufqu'alors caufé tant d'embarras , & 
que c'étoit Tunique moyen d'éviter la guerre 
générale , qu'on avoit eu de fi fortes raifons 
d'appréhender. Cet aflie fut figné fans délai, 4 Mars. 
& rechange s'en fit tbut de fuite. 

Ce traité entre les cours de Berlin & ^t 
Vienne fut inceflamment communiqué à celje 
de Pétersbourg; l'impératrice reçut avec plaî- 
fir cette nouvelle importante ; elle fe voyoît 
par cette acceffion de l'Autriche dégagée du 
fardeau d'une nouvelle guerre, qu'elle anrolt 
peut-être eu de la peine à foutenir : elle fuiyît 
les confeils du Roi , qui l'e^chortoît à diminuer, 
autant qu*il fe pourroit, le nombre de fes en- 
nemis : auffi, peu après, la même convention 
fut lignée à Pétersbourg par les deux cours 
impériales. On fe prelTa enluite d'égalifer le par- 
tage des trois cours ; ce qui avoit été réglé 
entre la Pruflè & la Ruffie ,fut auflî-tôt commu- 
niqué à rimpératrice-reine ; la cour de Vienne 
ne s'oublia pas dans fon contre-projet : fon avi- 
dité étendit fes vues fur quantité de palatinats » 

Es 
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qui rerapliffbîent Tefpace depuis la principauté 
de Tefchcn jufqu'aux confins de la Valachîe, 
& qui pouflbient une pointg par Belcz , à une 
petite diftance de Varfovie. Les pays enclavés 
dans cette démarcation , & qui faifoient à peu 
près le tiers de la Pologne , étoient évidemment 
oppofés à la convention que cette cour venoit 
à peine de figner avec les autres puifTances. On 
trouva cette portion que les Autrichiens vou- 
loiçnt s'approprier , auffi énorme à Pétersbourg 
qu'on Tavoit trouvée exorbitante à Berlin. Cho- 
que de procédés aufll indécens ^ le comte 
Panin remit un mémoire raifonné au prince 
Lobkowitz , qui réfidoit à Pétersbourg en qua- 
lité de miniftre d'Autriche , dans lequel il éva- 
luoit avec précifion les partages des trois cours , 
& concluoit , que pour établir une égalité par- 
faite , il convenoit que.la cour dç Vienne voulût 
bien renoncer à la pofleflîon de Léopol & des 
falines importantes de Wiliczfca , afin queper- 
fonne ne pût fe plaindre d'être léfé. * 

La cour de Vienne continua d'infifter fur la 
ville de Léopol & fur les falines deWiliczka, 
qu'elle vouloit pofféder à toute force ; en même 
temps, pour faciliter cçtte convention, elle 
fe défiflia des pahtinats de Lublin , de Chelm & 
de Belcz. Les chofes étant dans ces termes, il 
Çtlloit fe hâter de conclure, fi Ton ne vouloit 
pas renoncer |i tout partage \ dans cette occv 



fion , trop d'exaftitude à évaluer les différentes 
portions , auroit fait naître des difputes inter* 
minables : d'autres puiffances auroient imman- 
quablement profité de cette méfintelligence , & 
toutes les peines qu'on s'étoit données jûfquV 
tors , auroient été perdues. Dans cette perfuaw 
fion , le Roi confeilla i l'impératrice de Ruffie 
d^accepter les conditions que la cour de Vienne 
annonçoit être fon ultimatum ; elle comprit com-» 
bien les momens étoient précieux , & rien n*y 
mettant plus d'empêchement , la triple conven- 
tion des cours contraâantes fut lignée par leurs 
minières à Pétecsbourg. Les acquifitions. pruf? 5 AjMt. 
tiennes & celles des Ruffes furent articulées 
dans ce traité telles que nous les avons annon7 
cées ; ce qui devoit tomber en partage aux Au- 
trichiens , fut marqué depuis la principauté dç 
Tefchen jufqu'au-delî^ 4^ Sendpmjr & du con- 
fluent du San , en tirant une ligne droite au 
Bug , & de cette rivière à celle du Dniefter , aux 
frontières de la Podolie & de la Moldavie. Les 
trois cours fe garantirent leurs poffeffions ref- 
pçftives : elles promirent d'agir de concert ^ 
pour engager la république de Cologne à 4oi>- 
ner fon confentement aux celfîons qu'on lui 
denijindoit. La cour de Vienne , radoucie pajr 
|ant d'acquifitions , promit d'employer fes bons 
offices, conjointement avec le Roi de Prufle , 
afin de difçofer la Porte % recevoir les condinons 

E4 
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de paix qne la Raflîe lui avoit propofées. Les 
trois cours fixèrent la prife de pofleflîon au 
premier jour du mois de feptembre. On convint 
de remettre vers ce temps au roi de Pologne une 
déclaration concertée entre les trois cours y pour 
inftrnire la république des arrangemens qu-on 
yenoit de prendre , & pour l'exhorter à la con- 
vocation d'une diète extraordinaire , afin qu'elle 
travaill&t à Tentière pacification du royaume ; 
e^étoit à cette diète que la Ruffie » TAutriche 
& la Priifie fe propofoie/it de préfenter une dé* 
duâion ^ qui devoit contenir les prétentions 
de chaque puilTance , avec les droits qu'elles 
Croyoieût avoir Tur ce dont elles avoient pris 
poffeflîon. 

Le Roi fondoit fes prétentions fur la Pome- 
relUe , & fur une partie de la grande Pologne , 
Iknée en deçà de la Netze , fur ce que ces pro- 
vinces, autrefois annexées à la Poméranie & au 
Brandebourg, en avoient été démembrées par 
ïes Polonois : il revendiquoit la ville d'Elbing 
en vertu dMtie prétention liquide , & de Tar- 
'gent que fes ancêtres avoient avancé fur cette 
ville à la république ; on faifoit des évéchés de 
Varmie & des palatinats de Marienbourg & 
^eCulm , un équivalent de la ville de Danteick , 
capitale de la Pomerellie, laquelle demenroît 
libre. Nous ne voulons pas détailler ici les droits 
de ces trois puiffances ; il fklloit des conjonc- 
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tures lingulières pour amener les efprus à ce 
point & les réunir pour ce partage , par lequel 
feulement on pouvoit éviter une guerre géné- 
rale. 

Telle fut la fin de tant de négociations qui 
demandoient de la patience , de la fermeté & 
de Padreffe. L*on parvint cette fois à préferver 
FEurope d'une guerre générale qui étoit près 
d^éclater. Des intérêts auffi contraires que ceux 
des RuflTes & des Autrichiens , étoient difficiles 
à concilier. Pour dédommager les Rufies des 
conquêtes que les Autrichiens vouloient quHIs 
reftituaflent à la Porte , il n'y avoit d'autre moyen 
que de leur afligner des pofleflions en Pologne. 
L'impératrice-reine en avoit donné l'exemple, 
en faifanc occuper par fes troupes la feigneurîe 
de Zips ; & pour que la balance fe foutînt en 
quelque manière entre les puifiânces du noitl , 
il falloit de nécefïïté que le Roi eût part à ce 
partage. C*e{l là le premier exemple que l'hif- 
toire fournifle d'un 'partage réglé & terminé 
paifiblement entre trois puiflances ; fans les 
conjonélures où l'Europe fe trouvoit alors ^ les 
plus habiles politiques y auroient échoué ; tout 
dépend des occafions & du moment où les chofes 
fe font. 

Le foin d'accorder ces divers intérêts n'ab» 
forboit pas toute l'attention des trois puiflances ; 
on n'en preflbit pas moins les Turcs de con» 
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fentir à la tenue d'un congrès ; Tînternonce 
d'Autriche , qui réfidoit à Conftantinople , n€ 
pftrloit plus des fubfides qu'il avoit (î vivement 
follicités , ni des diverfions que fa cour alloit 
faire en faveur de la Porte ; & loin d'encourager 
les Turcs à la continuation de la guerre , il 
s'était joint au miniltre Pruffien , pour engager 
le divan à choifir ceux que le grand-feigneur 
enverroit au congrès de la pacification. Les 
plénipotentiaires furent nommés de la part des 
deux puiflances belligérantes ; les miniftres 
Premiers Pruffien & Autrichien les joignirent à Foxfianî, 
jours i}gy Q^^ jg tinrent les conférences. Le comte 
Orlow , favori de l'impératrice , y préfidoit de 
la part de la Ruffie , & Osman-Effendi de la 
part des Turcs. Ces deux miniftres paroiffoieht 
d'accord fur les articles effentiels du traité , & 
même fur Tindépendance des Tartares; mais 
lorfqu'on en vint au projet article par article , 
Osman-Effendi en préfenta un autre , par lequel 
le droit de confirmer le Chan des Tartares élu» 
& le droit d'adminiftrer la juftice en Crimée, 
étoit réfervés au grand-feigneuf. Cette propofi- 
tion fut rejetée ; Osman en préfenta une plus 
modérée , mais qui fut auffi peu admife que la 
première; fur quoi il déclara qu'après avoir 
rfpuifé tous les moyens qui lui étoient permis 
par fes inftruftions , qu'après avoir modifié par 
des adouciflcnftns les articles qui faifoient le. 



DR 1763 Jt/SÇuU l^^S' 75 

plus de peine aux Ruffes^ voyant néanmoins 
que , fans égard pour la modération du grand- 
feigneur, on rejetoic toutes fes propofitions , il 
ne lui reftoit qu'à demander des chevaux pour 
s'en retourner à Conftantinople. Mr. Orlow le 
prit au mot ; Tes intérêts perfonnels le rappel- 
loient à Pétersbourg , où fes ennemis , profitant 
de Ton abfence ^ étoient parvenus à le TuppIaU'- 
ter; ainfi.ce congrès, qu'on avoit eu tant de 
peine à faire affembler , n'atteignit pas la fin du 
même mois. 

Plus les affaires prenoient vers le Nord & 
rOrient une tournure avantageufe à la Rulfie, 
plus la France , mécontente du peu de confidé- 
ration dont elle jouiffoit , eflàyoit de fe dédom- 
mager par fes intrigues de l'afcendant qu*eHe 
avoit perdu ; elle fe flattoit de pouvoir le re- 
gagner en mettant la Suède en jeu. Le prince 
royal de Suède ,.quî voyageoit alors en France, 
fe trouva précifément à Paris , lorfqu'il apprit la 
mort du roi fon père. Les miniftres de Louis XV, 
pour profiter de la conjondlure , prirent des 
engagemens fecrets avec ce jeune prince ; ils lui 
promirent d^acquitter les arrérages de la der* 
nière guerre , que la France devoit à la Suède : 
. la fomme en montoit à I930O9O00 écus ; une 
partie lui en fut remife à Paris , & on lui fit 
efpérer le refte , au cas qu*il voulût l'employer à 
changer la forme du gouverMment en Suède, 
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en s'y rend^int fouveridn. Dès-lors ce jetine 
prince vif, ambitieux , mais léger , fe livra fanS 
f érerve à rexécucion de ce projet , à laquelle la 
dUète , qui alloic s'aflembler pour fon couronne- 
loent , lui fourniflbit une occafîon favorable* 
De retour à Stockholm , on envoya des émif- 
Sûres munis d'argent dans toutes les provinces 
da ropume , pour corrompre les députés , (sf. 
ime partie des troupes ; Ton frère ^le prince 
Charles , fe mit à la tête d'un de ces corps , 
pour le conduire à la capitale au fecours du 
roi. Mais le jeune monarque n'attendit pas 
fon arrivée ; il avoit gagné le régiment des 
gardes & celui de l'artillerie ; il s'empara par 
leur moyen de Tarfenal ^ fit braquer les canons 
fur les places & dans les rues , aflembla le fénat 
intimidé par un appareil qui lui étoit fi nou<» 
)ât. veau, & fe fît déclarer fouverain par ce corps ^ 
qui repréfentoit toute la nation. 

Cet événement inattendu caufa quelques in» 
quiétudes à la cour de Berlin ; le Roi s'étoit 
engagé par fon traité aveclaRufllie^à foutenir 
U forme de gouvernement établie en Suède 
en 1720. Ce Prince n''ignoroit pas la viye 
impreflîon qu'une révolution aufli fubite feroit 
fur rimpératfice de Ruflîe. Le congrès de 
Foifîani venoit à la vérité d'être rompu ; mais 
les Ruffes & les Turcs étoient de nouveau en 
pourparlers pottr ^n afi^mbler un autre à Bu- 
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chareft : fi la paix venoit à fe conclure entre 
ces Atvx puifTances ^ il failoic s^attendre qu'ia» 
cefiamment la Ruffîe travailleroit à remettre le 
gouvernement Suédois fur Tancien pied ; le 
jeune foi de Suède , qui comptoit fur Tappui 
de la France , ne fe feroit jamais défifté de bon 
gré de la fouveraineté à laquelle il venoit de 
parvenir i c'étoient-là des matériaux pour une 
nouvelle guerre y dans laquelle le Roi auroit 
été obligé de combattre contre fon propre ne- 
veu ; & la nature , qui parle aux cœurs des 
rois tout comme à ceux des particulier^ , fe 
révoltoit contre ce parti. D*autre part, la po« 
litique & la foi des traités exigeoient qu'on le 
prit : dans cet embarras , le Roi fe fervit de It 
cour de Vienne , afin que par fes repréfenta* 
tions à celle de Pétersbourg on pût parvenir 
à calmer la première eSèrvefcence de la Ruffîe. 
Les mouvemens*de colère & de vengeance 
Pauroient cependant emporté dans Pefprit de 
rimpératrîce de Rulfîe , fi les Turcs n'avoient 
pas réfifté avec beauco» j> de fermeté aux con- 
ditions dures & fâcheufes qu'on vouloir leur 
faire accepter ,' en même temps que du côté 
de la Suède ) le roi concevant le danger dont 
il étolt menacé de la part de la Ruffie, fe 
propofoit de mettre d'avance le Danemarck 
hors de jeu , pour n'avoir qu'un ennemi à com- 
battre à la fois. 
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Ceci nous engage à reprendre les chofes de 
plus haut 3 pour expofer avec préc)(ion les 
raifons qu'avoit le roi de Suède d'agir ainfi. 
Le roi de Danemarck étoit monté trop jeune 
fur le trône pour que fon expérience pût être 
formée : il étoit entouré d'anciens miniftres 
rompus dans les intrigues de cour, qui plus 
intéreffés que citoyens , n'ambitionnoieht que 
de gouverner leur maitre; & comme ces rivaux 
luttoient pour fe fupplanter mutuellement, cela 
donnoit lieu à de fréquentes difg races ; chaque 
jpur produifoit de nouveaux miniftres & de 
nouveaux projets de gouvernement. Le Sr» de 
Saldern^, qui fe trouvoit alors à cette cour en 
qualité de miniftr? de Ruflie , avoit, comme 
nous Ta vous dit ^ moyenne rechange du duché 
de Gottorp contre ceux d'Oldenbourg & de 
Delmenhorft ; ce miniftre d'une cour étrangère ^ 
mais trop puiflant à Copenhague , perfuada 
au roi de faire un tour dans les pays écran* 
gers, voulant le détourner de vifiter, comme 
il en avoit Tîntention , le royaume de Norwège, 
QÙ Ton craignoit qu'il n'introduisît des nou- 
veautés préjudiciables à fes intérêts. Peu après 
fon mariage avec la princefle Mathilde , fœur 
du roi d'Angleterre , il partit de Copenhague, 
fe rendit à Londres , & delà à Paris \ fes cour- 
tifans & ceux qui l'environnoient , fortifioient 
fon penchant à la volupté & à la débauche ; 
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âe retour de fes voyages , il en. rapporta une 
inaladië dont il n'avoit pris aucun foin ; h. 
reine fon époufe, fous prétexte du rétablifle- 
ihent de fa fanté , s'empara de fon efprit , & 
lui propofa un médecin , nommé Struenfée , 
comme Thomme le. plus capable de le guérir. 
L'accès que ce médecin eut à la cour, lui fit- 
gagner imperceptiblement plus d'afcendant fur 
Tefprit de la reine qu'il n'étoit convenable à 
un homme de cette extraction. Cette liaifon , 
qui de jour en jour devenoit plus intime, obli^ 
geoit la reine à prendre les plus grandes pré- 
cautions , pour que le roi ne pût pas s'apper- 
cevoir de ce qui fe paflbit ; on prétendoit que 
pour en être fur , la reine & le médecin avoient 
imaginé , fous prétexte de donner des remèdes . 
au roi , de lui faire prendre de Topium. L'ufage. 
trop fréquent de cts foporifiques , altéra con- 
fidérablement TePprit de ce jeune prince : il eut 
des abfences & fi fortes & fi longues, que la 
reine & le médecin s'emparèrent des rênes du 
gouvernement: Struenfée Fut créé premier mî» 
niftre , & fut réellement roi de Danemarck 
durant quelques mois. La nation Danoife fut 
indignée. On découvrit enfin que le projet da 
miniftre étoit de faire déclarer le roi incapable 
de régner , & fous ce prétexte apparent, de 
s'emparer de la tutelle du royaume ; ce qui 
acheva de révolter les efprits. On auroit cru 
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fc couvrir d'opprobre , en expofant le royaume 
à tomber, fous une femblable domination. Des 
gardes de la marine qu*on avoit voulu cafler ^ 
parce que la cabale fe défîoit de leur fidélité , 
donnèrent le premier branle à la révolution. 
Les detix généraux d'Eickftaedt & de Cceller , 
tous deux Poméraniens de naiflance, Ôe le nû- 
niftre d'état d'Otten fe rendirent en fecret chez 
la reine Julie , belle-mère du roi ; ils lui pei* 
gnirent des couleurs les plus vives les périls 
auxquels fa perfonne , celle de fon beau- fils , 
& tout le royaume étoient expofés , & la con* 
jarèrent de prendre dans un moment aufli cri- 
tique un parti décifif ; ils la déterminèrent à 
fe rendre y après un bal qui devoit durer avant 
dans la nuit , par un efcalier dérobé daAs h 
chambre du roi , pour l'avertir du péril immi- 
nent qui le menaçoît, & Tobliger à fîgner in- 
ceflàmment un ordre , par lequel les généraux 
étoient autorifés, l'un à arrêter la reine Ma« 
thilde , & l'autre à s'aflurer du médecin pre- 
mier miniftre. Ce projet s'exécuta comme il 
avoit été médité : on enferma la reine dans 
une forterefle , & le médecin ainfi que fes 
adhérens furent traduits devant les juges : la 
crainte des fupplices leur fit avouer tous les 
attentats dont on les accufoit ; le mariage de 
la reine Mathilde fut caflTé ; le roi d'Angleterre 
obtînt qu'on permît à cette princcffe de fortir 

du 
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éix Danemurck . pour fe retirer dans Péleélo^ 
rat de Hanovre: elle s'établit à Zell, où elle 
fut traitée par fon frère avec diftinftion. Letné« 
decin & le baron de Brand, après qû^ôn letdr 
eut fait le procès , furent décapitai : h reine 
Julie, belle-mère diti roi, prit le mamemeét des^ 
affaires. Tout fat foiUe dms les commeneemeiiii 
d'une telle adminiftration ^ q^ii en èffêt ii^étott* 
qu'une tutelle. L^Uénaftion d'efprit dtr roi 
cquivalok à une minoriué Les Nx)f Vsrégiens\ 
qu'on avoit accablés d'impôts pour Tdtitênit 
La banque , qui écoit fur le point de faîrefsriilttei; 
lesNorwégiens ^ dis^je, commencèrent à diffé* 
rentesreprifesà manifefter leur mécônteittement. 
Les révolutions que ftAit prefqu'en métne fertp* 
le gouvernement S^uédois , donnèrent de vivéà 
alarmes à la cour deCopenhaguc, qui craignoît 
les entreprifes d'un jeune prînée voîfin , ennemi 
né des Danois ; la reine Jtiliè envoy*'lè gêné»- 
rai Huih avec quelques troupes en NoriVège , 
afin de garantir ce royaume contre tcmte inva- 
fîon étrangère. 

Ce mécontentemeht Jôs Norwégiens, leurs 
difpofitions peu favorables à la cour , voifô fur 
quoi le roi de Suède fondoit Tés efpéi'atices. 
Quelques députés des payfans de ce royaume, 
qui fe rendirent auprès de lui dans )ë bourg' 
d'Eckholmfund , raiTurèrent qu'il n'avoit qu'à 
fe montrer avec quelques troupes fur leuSrsfroni* 

F 
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tiières> pour animer leis payfans Norwégiéns > 
fi{ poiii; lear.fatre à tous eœbraflèr ion parti « 
Sans examiner ii c'étoit la nation qui s'expU- 
Quoit par la bouche de ces députés, ou s'ils 
n'étoient que les organes de quelques mécôn*' 
te»is obfcurs , le Roi partit brufquement , fous 
prétexte, de faire ce qu'on appelle en Suède 
rÉric Gatta : il fit la tournée de fes provinces 
méridionales en Scanie & vers. les frontières 
de. la Norvège ; delà il envoya un mémoire à 
Nov. [a cour de Danemarck » conçu en termes me* 
naçaiis .y par lequel il demandoit raifon des 
armemens extraordinaires que cette cour faifoit 
en iN^orwège ; en même temps il préparoit tout 
de fon côté pour entreprendre la guêtre ; des 
troupes Suédoifes, munies d'artillerie, s^appro- 
cWeiit de la Norwège : fes émiÏÏaires en foule 
rodoient dans ce royaume , pour exciter le 
peuple à la (édition ; il fit des tentatives infruc- 
tueufes, pour brûler le chantier de Co^ti'» 
bague ; enfin tout fe<|>réparoit à une rupture 
entre ces deux royaumes ^ & peut-être s^en 
{eroit*elle enfui vie , fi la cour de Berlin , par les 
repréfentatiotKS les plus fortes, n'avoit engagé 
ces deux puifiTances à s'éclaircir mutuellement 
fur leurs foupçons, & à fe réconcilier ; fur ces 
repréfentationSvle fOi de Suède s'en retourna 
dans fa capitale , &^^ Danois fe rafTurèrènt, 
.Si le changement du gouvernement en Suède 



ivoic déplu à ^impératrice de Ruffle , cesmou* 
vemens do rôi fur les frontières de la Norwègct 
fo choquèrent encore davantage ; elle craigndt 
qn^un jeune prince auffi rijnuant^ auffiîàquiet 
que te roi de Saèdà , n^entrépiit avec la mémtt 
légèreté de l'attaquel: fur les frontières del'Efc 
tonie & de la Finlande. /Ces deux provioiïe» 
étoient alors ;dégarnies de troupes : les armé^ 
Rufles étoient dans la Hefiarabie> daiis la Crî« 
œée ) & plus de 50,000 hommes inondoient h 
Pologne ; Timpératrice jugea que dans ces cir* . 
Gondances , en faifant des. conquêtes ea Orient 9* 
& en fubjugnant les Sàrmatea , elle ne devoik 
pas négliger d^alTurer fes anciennes pofièffions^ 
Elle rappella dans cette intention 20,000 hom^ 
mes des troupes qui étoient en Pologne ^ pot}t 
les employer à garnir & à défendre la Liv;onie 5 
& ks prpvinces qu'elle, ^çrpyoit expofées .^ux 
tflfultes des Suédois ; d'autro^pftrt, elle f^ montra: 
plus difpofôe à un nouveau xrongrèis pour la jpais; 
avec lès Turàs; v: ',; ... 

: Ge congrès s'ouvrit.^,Bûchareft ; le Rei$^.. ^<î f^*^ 
EfFcndi étbit le plénipotentiaire de la Porte v 
h leSr^'Qbreskow celui des Rufifes : les deus 
miniftces -plénipotentiaires. d«[ la Pruflè &c d« 
TAutriche ne s'y trouvèretit; .point ^ parce djli^ 
lesRoffosaToieiit été méQomens du fieur TÎu«» 
gnt i qui'avoitîajOafté au pfettiçr çongtès fiflmft^ 
outàfti^ciil&r^apératrlcçTKSiiRfti i^^ l^Sè^xomt 
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metioÀrent ftor renouveller leurs prétentlonf 
exorbitiiiites ; enfuhe ils Te relâchèrent ftir p)u<« 
lieur$ articles ; mais la ceffion des; places de la 
OiméèvKerfch^ Jenikala^) fituées. fur le dé« 
croit de Zabachey.dontrapofTeffiôn èuVroit aux 
Rufles le paffagé de la MwNôire, fut ua 
fbftacle invincible à la condition de la paix ; le 
eorps desUletnas, oii gfens de la4oi, déclara 
tisL grâhd-feigneàry 4^^^'^^ conrentircnt jamais 
^ue par cette ceffion on mît la Ruflie en état 
d*éqûiper une flotte qui menâceroitXonftan* 
tinople même du pïus^ imminém danger ; la 
Ruffié déclara defon côté que la pofiTéiSon de 
ces deux places étoit tme condition dont elle 
ne Te déparciroit jumais. Sur cela, chacune des 
deux cours envop fon ultimatum & fesplénipo^i 
tentiaires : les Rufles offrirent de fôrèlâcher fur 
eë qu'ils avoieât demandé en argent > ^ dondi* 
cion que tes Turcs confendflent au refte, Ai 
fos Turcs offrirent 3,1 millions dé roubles aux 
Rufles, s'ils vouloient remettre les clioresfnc 
le pied dùelles étoîétit arânt le commencement 
de cette guerre. Après que les condicidns eurent 
été reifuTées de part & d'autre ^vevs/la'^ fin dtt 
3« mois de mars, <fe fécond ^on^6a fut '^^cDmipii 
eotume le premier. - - ï 51: :.:..; 

Dieux raifoifsciniirîbiiêréiit à;reRdpéteJQoi&<' 
gi^S" inffoâuéifôi:*^ ll^ptémière, les condHions* 
oiiérèufes / buBuliao^ & dtrei^ iaiiiplueUes 
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Catherine vouloît foumettre Muftapha ; Tautrt ^ 
les intrigues de la France , qui noii coritëWè 
d'employer les corruptions pour gagner lé* 
principaux vizirs & feîgneurs de la Porte , reflet 
voit leur courage par l'erpërance que le rcS 
de Suède porteroit la guerre en Finlande , pour 
faire une diverfion en leur faveur ; & As ajou- 
toient que la France armoît aftueîlement à Tou- 
lon une nombreufe efcadre , qu'on enverroît 
aux échelles du Levant , pour s'établir en cror- 
iîère dans rÀrchipél. Là cour de Verftnîles-hb* 
fe borna point à ces 'petites intrigues r elle 
défapprouvoit la conduite de l'impératrice^ 
reine , qtiî étant fon alliée , s'étoit unie ii^éb 
la Ruffie & la Prulfè ;& avoit pris lepfarti dt* 
puifiances que la FrStnce reçardoit comme fti 
chnemiies. J^aur fe venger des Autrichiens s, 
pn projeta S Verfaillès une quadruple alliante 
entre les cours de Verrâïlles , de Madrid,- Ëfe 
Turin & de Londres. On commença pàfr îtièttt-è 
enjeu tputes fortes d'intrigues , afin d'iÀdi'fpbfâr 
rAngleierrè çôptre la Prufle & contrela^Ruffié, 
Les émilTairës François répandoient hdiÂbté'd^ 
pamfiets -, dans les uns , ils démontTprent atijc 
Anglois le tort confîdérablë ^ué foufiroit leufr 
commerce., dépuis que* le Roi de PrdlTe étoit en 
poflêflion du port dé DântXickVdans d's(utres ^ 
ils exagéroient les pertes due le covSfûéitèé 
il' Angleterre feroit , fi les Itiiflèls obt^ùdiént la 

F3 



libre navigation fur la Mer-Noirç. Ces écrits 
firent enfin quelqu'impreffion ; la fougue an- 
gloife fut promptement excitée , & fans favoic 
|K>urquoi , la nation jeta* les hauts cris > en 
difant que le port de Dantzick alloit ruiner le 
commerce de la Grande-Bretagne.. Il n'eft pa$ 
siéceflaire de rapporter ici tous les défagrémens 
auxquels ces clameurs donnèrent lieu ; mais il 
4e(l indifpenfable dé rapporter que les Angloi$ 
s'adrefsèrent aux Ruffes , & qu'ils exigèrent de 
rPimpératriçe , que fûn minière conjointement 
fivec celui d'Angleterre donnaflent la loi au 
Hoi de Prufle dans fes propres états , qui lui 
appartenoient à auffi bon droit que les provinces 
,4)ueiesdeux autres puifiances venoient d'enva«- 
Jb^ , pour qu'il facrifiât fon intérêt à leurs ca* 
piices. Les RuiTes n'entrèrent pas entière- 
.ment dans ces idées extravagantes des Anglois \ 
Il guerre avec les Turcs durgit encore ;le Roi 
payoit des fubfîdes ; ils dévoient donc }e mé- 
nager. Il y eut quelques négociations vagues 
avec la cour 4^ Pétersbourg i, touchant les 
dpuançs & les péages de la Viliule , & tpq- 
chant le port de Dant?ick \ après quçlqueç 
.explications 4e p^rt & d'autre , après qu'on 
lîpt remontré à çettç cpur que chacun étant 
maître chez foi^^ on ne devpit point être in- 
q[uiété dans l'adininiflration dç^. fes finances » 
les itufiTgç tïQHvèreç; cçs raifons valables , ^ 
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les chofes relièrent fur le pied où elles étoient. 

Le projet des François & des Anglpis étoît 
plus ' artificieux que nous ne Tavons: repré- 
fente ; leur vue étoit de brouiUer k PrufTe & 
la Ruflie au fujet du port de Dantzick ; & 
quoique Tévénement n- eût pas répondu ï leur 
attente, les Anglois ne laifsèrent pas de té* 
moigner à la cour de Pét^rsbourg à quel point 
ils étoient jaloux & envieux du commerce de 
la Mer-Noire , que les Ruflès avoient intention 
d'exercer ; mais la rupture du congrès de 
Bucbareft les délivra pour lors de leurs apprêt 
tienfions. 

Les troubles inteftins de la cour de Péters* 
bourg, & les difFérens partis qui travaillôient 
à perdre leurs antagoniftes , influoient dans les 
aflàires., & occafionnolent de nouvelles con» 
teftations, tantôt pour le port de Dantzick-, 
tantôt fur les piages, enfin fur les limites des 
nouvelles acquifîtions : on poufia la mauvaife 
humeur jufqu'à chicaner le Roi fur une ban- 
lieue , fituée au-delà de la Netze , qu'il avoit 
inférée dans fa démarcation : on lui fit d'autres 
difficultés, fur le territoire de Thorn , qu'on 
prétendoit qu'ail avoit trx)p rétréci , quoiqu'on, 
l'eût réglé fur les cartes géographiques les plus 
6xa61:es qu'on avoit pu fe procurer. Les Ruflès 
firent des querelles femblables aux Autrichiens 
ï\^f uji tecpcin q«'il$ s'étoient approprié au-deli^ 

'^4 
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dtt S?« ^ iSc qui école aflez confîdérable. Le 
Roi promit d'avoir la complaifance pour l'im- 
pératrice de Ruffie de s'accommoder à quel- 
quel égards à Tes défirs , à condition toutefois 
qpe les Autrichiens fifleat de même ; mais la 
C94ir iie Vienne affichant la hauteur , & éta-> 
lattt toute Ta dignité , déclara qu'elle ne cède* 
loit pas ua pouce de Tes pcÏTeffîons ; cette 
déclaration iière & déterminée des Autrichiens 
fit que les Rnfles gardèrent le filence , & qu's^- 
lors les chofes retièrent fiir le pied où elles 
étoient. Toutes ce^^ petites tracafîeries tir oient 
leur origine de la haine que le comte Orlow , 
devenu prince , avoir contre le comte Panin : 
U raccufoit d'avoir réglé trop avantageufement 
}n partages des alliés de la Ruflie , & le mi« 
liiftre 5 qui voyoit Ton crédit chanceler > n'a« 
yoit pas le courage de foutenir avec fermeté 
les points dont on étoit tombé d'accord dans la 
convention lignée par l'impératrice de Ruflie 
4i le Roi de Prulîe* Dans ces temps-là , les 
noces du granJ^duc fe célébrèrent à Péters- 
Het. beurç ; le comte Panin , qui avoit été Ton gou* 
vernenr , le quitta alors ; (se non-feulement Tim* 
pératrice le récompenfa généreufçment , mais 
ci^rompée des calomnies par lerquelles on 
avoit voulu le noircir dans fon efprie , elle lui 
fendit fa confiance. 
Ce fat 1^ R«i ^i parvint i fixer fur U 



Z>E 1763 /£^*^^*^ 1775. 89 

princeflè de Darmftadc , propre fœur de la 
princefle de Pruflfë, \t choix que l'impératrice 
fit d'unç belle-fîiie ; pour avoir du crédit eti 
Ruflie 5 il falloit y placer des perfonnes qui 
tinflent à la I^ruflè. On devoit efpérer que le 
prince de Pruffe , lorfqu'il parviendroit au 
trône 9 en pourroit tirer de grands avantages. 
Mr. d'Affebourg , fujet du Roi, & qui avoit 
paffé au fervice de l'impératrice ^ fut chargé 
de parcourir toutes les cours d'Allemagne où 
il y avoit des prinçeffcs nubiles , & d'en faire 
fon rapport. Il choiiit la princcffe de Darmttadt, 
qui fut défîgnée pour époufer le grand-duc. 

'Tandis que la ville de Pétersbourg cé\é^ 
broit par des fêtes ce mariage , la diète de Ppf» 
logne s'aflembloit à Varfovie ; les trois cours 
y publièrent un manifefte avec une déduâion 
de leurs droits ; on demanda au roi & à la 
république defigner, i^. le traité de ceflion 
pour les trois cours , d^. la pacification de Po» 
logne , 3^. une fomme fixe pour l'entretien du 
roi , 4^. l'établiffement du confeil permanent , 
5°. un fonds afluré pour que la république 
pût entretenir 30,000 hommes. En même 
temps ^ chaque puifiance fit entrer en Pologne 
un corps de 10,000 hommes. Toutes envoyè- 
rent également un général à Varfovie ; les Au* 
trichiens, Richecôurt; les Ruflês , BIbikow ; 
tel Pruilîens , Lentulus. Ils avoient ordre d'agir 
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de concect & de févir contre les feîgnears qui 
voudf oient cabaler , ou mettre des obftacles aux 
nouveautés qu'on voulolt introduire dans leur 
patrie. 

• Au commencement , les Polonois firent les 
revêches ; iU répugnoicnt à tout ce qu'on leur 
propofoit ; les nonce's des palatînats n'arrivoient 
point à Varfovie. Fatiguée de ces longueurs 
& de cette obftiaation , la cour de Vienne pro* 
pofa de fixer un jour pour Taflemblée de la 
diète , avec menace que fi les nonces man« , 
quoient de s'y trouver .» les trois cours fans 
différer partageroient entr'elles tout le royaur 
me ; mais on ajoutoit auffi, que par égard 
pour eux , & s'ils donnoient des marques de 
leur docilité , auffi-tôt après que l'afte de 
ceflîon auroit: été figné , les trois puiSknces 
retireroient leurs troupes du. territoire de la ré* 
publique. A peine cette déclaration fut-elle pu- 
bliée , que tout s'arrangea comme de foi-mémew 
La diète s'aiTembla le 19 avril : le traité de ce& 
fîon fut approuvé & figné premièrement avec 
les Autrichiens., enfuite avec les Rufiès, & 
celui des Prufliens le 18 Teptembr^ On con? 
vint que des commiflkires feroient envoyés 
pour régler les frontières. La république re« 
nonça en faveur de Sa Majefié à la réverfi^ 
bilité du royaume de Prufie & des fiefs de 
Ltïuenbourg , de Butow & de Draheim : on 
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abolit plufieurs articles du traité de Wélau : 
on garantit à la Pologne toutes les provinces 
qui lui reftoient. Le Roi promit de plus , de 
conferver dans fa portion la religion catho* 
lique fur le pied où il Tavoit trouvée, & Ton 
renvoya à des aâes féparés les articles dont 
on conviendroit pour le commerce. Ce traité, 
ainfi que ceux des autres cours , ne fut figné 
d*abord que par les deux maréchaux de la con« 
fédération & par le préfîdent de la délégation, 
ainfi que par les miniftres des trois cours. Ces 
miuiftres commencèrent en fuite à traiter avec 
les membres de la délégation. On convint de 
la création d*un confeil permanent , & Toa en 
renvoya la difcuffion , qui devoit être longue 
& détaillée, aux alTemblées faivantes. 

Les Polonois , qu'il faut oonfidérer comme 
la nation la plus légère & la plus frivole de 
}'£urope , fe flattoient , fans le moindre fon- 
dement ^ d'anéantir dans peu Touvrage des trois 
puiflances voifines ; voici comme raifonnoient 
ces têtes fans dialeâique. La campagne des 
Rnflès n'a pas été heureufe cette année-ci \ 
ils feront donc accablés Tannée prochaine : les 
j&élateurs de l'ancien gouvernement anarchiquc 
ajojitoient , en exagérant les chofes , que le 
grand'feigneur , à la tête de fes braves janif-^ 
faires, pénétreroit bientôt en Ruilie, brûleroic 
liîoskow. & Péterslîovç % détronerpit limpé- 



9^ ^MkJ^ àijuM $ 

mriçe^&partagôroit entre lui H les Polonoîs 
les débris dç ce vi^flç empire. 
. Pour juger combien leur mauvaîfe volonté 
putroit les mauvais fuccès des RufTes , il Tera 
fiécefiaire de rapporter ce quife pafla entre les 
armées dans cette campagne ^& même de re« 
monter un peu plus haut. Depuis la rupture du 
congrès de Bucbareft , l'impératrice de Ruffie % 
accoutumée aux exploits inconcevables de fe3 
troupes, crut qu'a^ moyen d'une nouvelle vie* 
toire , elle pourroit fléchir robftinatipn du fui- 
tafi^ & le faire confeutir aux conditions de paix, 
dont'elle ne vouloit pas fe déGfter. Elle manda 
donc au maréchal de pafTer le Danube avec Ton 
armée , & d'attaquer Tennemi par-tout où il 
le trouveroit : le maréchal avoit quelque répug» 
igance à commettre fa ;;éputatiQn dans une en* 
trçprife ftuffi baferdeufe ; il en lepréfcma les 
dÂÉcyttés , le Danube large d'un mille dani 
ççs contrées , rimppffibilité d'y faire des ponts ^ 
^danger de débarquer à l'autre bord fous le feu 
de l'ennemi ; il ajouta qu'on ne trouveroit aucun 
«tabliflement dans la Roitiélie , i& qu'on devoit 
craindre d'expofer l'armée dans des circon- 
ôances pareilles à celles où Piètre i s'étcHt 
trouva au bord du Prutb, Ces rtpréfentations 
furent vaines : les rtiifons de gueite'<îédèrent i 
rîmpatiènce de l'impératrice ; Mr. de Roman* 
zow fut contraint de palfer le Dan Ae avec fon 
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Armée , Forte de 35,000 hommes : il répoufla & 
défît un côrps'^'obfervation (Jue lesTurcs avoîenl 
avancé vers' les bords dû fleuve' : il marcha 
enfuite fur Sififtria , qu'il avoit intention de 
prendre ; cette ville eftfituée dans une gorge j 
elle n'a point d'otvrage^ qui la défendent, 
itiaîs les montagties qui Tenvîronnent de deui 
côtés écoiènt bien fortifiées j 30,060 Turcs y 
càmpoient > & l*armée dû. grand- vizir 5 poftéj6 
fur le mont Hémus, étoit à f>ortée de lafecourîr. 
Le maréchal Rômanzow approchant de Sili* 
ftria, réfolut de prendre cette ville d'emblée ; ît 
partagea Ton armée en diffëretls corps ; les uns ^ 
pour foûtenir les batteries qiiî tiroient fur le 
cartJp dés ennemis ; d^autfèfe, ^otir attaquer lâ 
ville par Tendroit où la gorge àkî, mbntàgnési 
i'ouvroït le plus ; & le rêfte demeura comme éii 
réferve V ^^"^ p^"^ foûtenir ies attaques , foit 
pour protéger la retraite. Le^ Turcs attaquée 
rcnt atec^ôtfrs fpahis cette réferve , & les corpa 
qui coii Vif oient lés batteries, fen même tertipé 
qu'ils purent 4 dos les dértctettiens qui étdieKÉ 
à la vérÎÊé»êftt?és2dûns Saiiftfia/tnais qai furerie^ 
obligés éftfoftc de s'en reîirfer avec une pfeh^ 
affez confKléraHe, Le gi^and-Vizir , ïiïformf dïf'^ 
*-'qui fe 'pàdbî! i détacha prômptemeirt ufii girés 
dBrps déttotipès à dos de l'aimée Ruflè , pour 
garnir wï défilé , par leqtjçff' il falloit qtrtlte;' 
repafsit ^ pouf pouvoir regagiier les bordi^ diî* 
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t)anube. Si le grand- vi^ir avoit fu profiter de l'oeil 
caHon^ ilauroit engagé ^ fans percUe dô temps ^^ 
une affaire d'arrière-garde avec Tarmée de Mr. 
de Romanzow qui fe retiroit ^ & il y a toute 
apparence qu'il auroit détruit cette armée Ruf- 
fienne qui avoit pafiTé le t)anube. Mais les 
deftinées n'avoient pas réfolu que lés chofes 
tournaflènt aînfi ; le grand- vizir demeura tran- 
<juillement dans fon camp ^ & le maréchal 
&omanzow ayant été averti qu'un corps d^ 
Tl'urcs s'étoit pofté fur fes derrières , envoya le 
général Weiflmann à la tétc d'un détachement ^ 
pour déloger les troupes ennemies de leur em- 
bufcade : ce brave général , après des efforts 
de valeur incroyables , réuffit , mais en y per- 
dant la vie. Cet important avantage donna à 
iVrméeRuffe la facilité de regagner le Danube : 
il n'y avoit pas affex de barques pQur tranfpor- 
tjpr ces troupes tout à la fois -, il fallut y em- 
ployer trois jours , fans qu'il vînt en penfée aux 
iTnrcs d'attaquer les portions de Tarmée qui 
attendoient le retour.de leurs bateçaux.j ou d'ap* 
porter le moindre obftacle à leQrpaflage. 

L'impératrice. de.Ruffie fut très-méçontente. 
de cette expédition^ il fallut tirer des troupes, 
de l'ïngrie , de TEftonie & de la Pologne , pqupj 
xenforcer l'armée, de laValachiei pepj^ndant on 
ne fe découragem point* On forma de ijvçkuveauX; 
Urojets y & Ton célQlut à Péttrsbuurg de le$: 
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exécuter fur la fin de Tautotnae de la même 
année. Il faut lavoir que chez les Turcs c'ett 
Tufage que les troupes Afiatiques retournent 
chez elles au commencement de l'arrière faifon. 
Les Rufles , qui en étoient inftruits , voulurent 
profiter de l'affoibliflTement de l'armée du grand- 
vizir , après le départ d'une auffi grande multi- 
tude de combattans ; par ordre de l'impératrice j 
Mr. de Romanzow envoya différens détacher 
mens de fes troupes au-delà du Danube > & le 
maréchal avec k gros de l'armée , confiftant en 
20,000 hommes à peu près , couvrit derrière 
les fleuves les provinces conquifes de la Vala- 
chie & de la Moldavie, Il détacha le général 
Ungern , le prince Dolgorouki & le général 
Spltikow, chacun à la tête de 3,000 hommes. 
Ungern^ Dolgorouki donnèrent fur une troupe 
d^ Turcs qu'ils mirent en fuite : ils prirent le 
férasquier qui les commandoit & quelques ca- 
nons ; leur ordre portoit de marcher delà fur 
Warna, pour s'emparer de ce porte important 
&c du port , par lequel les troupes du vizir ti- 
roient leurs magafins fur la Mer-Noire. Le maU 
heur voulut que ces deux généraux fe brouil- 
lèrent ; Ungern s'avança feul vers Warna ; il 
tiouva la ville bien fortifiée , entourée d'un foffiÉ 
profond rempli d'eau ; une forte garnifon la" 
défendoit 9 &ie port étoit rempli de frégates 
Turques^ dont l'artillerie, fouettant tout le ri- 
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irage^ incommodait beaucoup les trotpesRoflèf. 
Mr. ifUnptm comprit qu'il lui écoic împotEble 
de forcer cette place ; ayant abandonné ce def- 
fein , il fot dans fa retraite vivement harcelé par 
les Turcs : il y perdit fon canon , fa. s compter 
une partie afiêz confidérable de fon monJe. U 
regagna cependant le Danube, tandis que de 
leur côté les Turcs s^emparèrem du magafîn 
que les Ruflês avoient rafletnblé pour cette 
expédkiofl } ce qui tes obligea tous à rep^r 
le Danube 5 & ils rejoignirent leur arftée haraf» 
fés 9 a^amés , Ar confidérablement fondus. 

Il fembloit alors que la fortune ^ par un efiPet 
de fes caprices, lafle d^aVoir fi conftammenc 
favorifé les RufTes , alloit paffer dans le parti 
contraire \ déjk deux expéditioos confécutives 
en Romélie avoient manqué ;& comme fi ce 
n^étoit pas aflêz ^ les Cofaques du Don & ceux 
qui font fur le Jayck dans le voifinage d'Oren« 
bourg , fe révoltèrent : ils fe plaignoiènt princi* 
paiement de ce que la cour avoit violé leurs pri- 
vilèges 9 entes enrégimentant comme des troupes 
régulières ; de ce qu'on avoit tiré 10^000 hom- 
mes d'entre leurs compatriotes pour les envoyer 
contre les Turcs ^ & de ce qu'on épuifoit leur 
province , en lui fafifant livrer plus d'homme» 
& de chevaux qu'elle n'en pouvoit fournir. Un 
vagabond fe qit à leur tête : il leur perfuada 
qu'il menoit avec lui l'empereur Pierre III , qui 

vouloit 



vooloit détrôner fa femme ^impératrice , pour 
placer fur le trône fon fils le grand-duc. Quel- 
ques provinces voifines fe joignirent à ces re- 
belles : leur nombre y qui augmentoit chaque 
jour> contraignit l'impératrice à retirer ce qu'elle 
put de troupes de l*Eftonie^;de l'Ingrie & -de 
la Pologne , pour les oppofer aux mutins ; lé 
général BibikoW fut mis à la tête de ce corps 
qu'on avoit ainfi affemblé kiz bâte ; mais quel* 
que diligent qu'il fût » il ne put arriver au 
royaume de Cafan qu^au.mds de mars de l'aa^ 
née 1774. ' . _ : 

Tous ces contretemps > qui étonnoient uqq 
cour accoutumée à des profjJérjtés continuelletg 
infpirèrent à Timpératrice des:-fentimens plus fii& 
çifiques ; elle craignit avec raifort que le :gnnà 
nombre des recrues qu'on exig«oit des pri^via-* 
ces 5 & qui occafipnnojt déjàxdeft jnurmurçéV ne 
fit pafler les RufT^s de la maili^ire vojonté à 'uif^ 
révolte ouverte. Ajoutez à ces cdnfidératiooj^ 
que les fuccès qui avoient ,;|}0»r ainfi dire ,<îfeli)iil 
les yeux de l'Ëurppe au comtnen<%m6nt de cette 
guerre , avoient beaucoup ^erdu de leur écfet 
dans le cours de cette dernière Cftmpagino^ 
Comme la COUP avoit une envie fiiïcère: de réH*- 
blir la paix , le.qomtePanin requit le comte if) 
Solms de mander au fieur de JZegelin , m^inil^Oi 
du Roi à la Porte , qu'on le prioit de faire» 
fon propre nom^ les propofitions fuivames ^ * 

G 
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cadtlesker, qui géroic les emplois -do grande 
vizir pendant fonabfence ^ i^. que la Porte fe 
défidât de la pofleflion de Kerfcfa & de Jeni<^ 
kala : a^. que la Crimée fût gouvernée par fon 
chan , fans que la Ruffie ni les Turcs s'en mê- 
laflent : 3^. que la libre navigation de la MeN 
Noire fe bornât aux vailTeaux marchands , rdont 
TOCun ne pourroit avoir plus de 4 à 5 canons « 
& qu'on interdit aux vaiflèaux Rufles armés ôti 
guerre , rentrée de tous les ports qui font Tons 
k domination du grand-feigneor : 4^. qu'Ocza. 
kov(^, au-lieu deKinburn^ demeurât aux RulTes» 
pour qu'ils eufiènt au moins une place forte 
^vcc un port fur la Mer-Noire ; & qu'en confî- 
dération de cet^ accord , les Rufles rendiffènt 
MX Turcs, Bender^ & toutes les autres con- 
quêtes qu'ils avoient faites fur eux. 
^ri pour ménager la déficatefle de l*impératrîce 
CSwiherine ^ qui rét>ugnoit à faire la première 
4es pr^pofitions de paix à fes ennemis, le Roi 
feehàrgêa doutant plus volontiers de les faire 
pafier à Conftaminople^ qu'il ^étoit intéressé 
Lii-méme à mettre fin à cette guerre > qui pou* 
irmt produire '-par fa continuation des événe* 
Hftns défagréables & fâcheux. Cette nouvelle 
tentative de pacification ne téùflît pas mieux 
^ lee précédentes. Ces deux puifiànces 
Aoient trop hautes & trop fières pour qu'on 
fiât les accommoder. Sur ces entrefaites, moth 
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rut à Conftaminople Mudapha , qui avoit ré^ tj^^, 
gné durant le cours de cette guerre. Son frère ^^^^'^S^ 
Âchmec occupa le trône après lui* Ce prince ne 
connoiflbic que la prifon du fetrail^ dans la* 
quelle il avoit été élevé; ignorant, d'un erpfit 
aufli borné que foible , il remit les foins du 
gouvernement entre les mains de fa foeur & di^ 
fon grand-vizir , & Ton ne s'apperçut pas d^a 
changement de règne. Cependant, malgré 1» . 
fi^té qu^aSeâoient ces deux cours. Tentant 
également le berpin de rétablir la paix , & dé*^ 
goûtées de tant de congrès inutilement affem^ 
blés, elles tentèrent un nouveau moyen de coai 
ciliation ; elles renouèrent une négociation dii^ 
refte entre le grand-vizir & le maréchal Ro«* 
manzow. Mais elle fut accrochée de mâme £c 
par Pindépendance de la Crimée, & par la ceflion 
des places que la Ruffie demandoit : cette aSkirà 
languit ainli Jafqu^aa mois de Juin , où I9 
campagne s'ouvrit. . 

Pour éviter un engagement général, le granil^ 
vizir avoit choififoii camp fui^ les tnontagnes dd 
la Bulgarie , & il n'oppofoit à Mri de Roman» 
zow que de gros détachemens. Celui^ti délirant 
de rétablir fa Téputation , qui avoit fouflert pit 
le^ opérations ipalheureufes d$ & dernière caiiH 
pjigne, après avoir. pafle!le Danube ivâc fi>ii 
armée, trouva le. moyen de tourner celle di) 
mnd-vizix: ayeç (îesç9rps4<t?^s^qUjlHittîr€iij 
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toutes les troupes qu'ils rencontrèrent : alors 
Mr. de Romsmzow fortifia ces corps , dont Tuit 
fut aflez béureux pour défaire & pour enlever 
un convoi confidérable , deftiné pour la grande 
armée Turque : bientôt le vizir fe vit comme 
afiàmé dans fon propre camp. Le général Ka^ 
nenski lui coupa la communication avec Adria- 
nople. Si ce Turc avoit eu de la hardieflë , il 
fe feroit rouvert cette communication Tépée à 
la- main, d'autant plus que la plus grande par« 
tie de fes troupes manquant de nourriture, 
Fabandonnèrént après, avoir pîllé fon propre 
camp. Cela fit tourner la tête à ce malheureu* 
grand- vizir 9 & il fe crut obligé de iigner touteï 
les propofîtions de paix que le maréchal Ro- 
lAanzbw voulut lui prefcrire* 

Cette paix produifît l'ihdépendance de la 
CtirBée ; elle valut aux"Rnifes la ceflîon des 
places d'Afow, de Kinburn & de Jenikala; 
les Turcs leur accordèrent encore la libre ha<^ 
vigationdâns THellerpont, dans laPropontide 
& dans l' Archipel, & une^fomn^ de 4 millions 
H demi dé rdtâ)les efn formé d^indemnifâtiôn 
pour ks^ frais de la guerre. Ceirprélimittaîres, 
^glorieux )pDur rimpérattîce Catherine , ftii-ent 
fignés le 10 juillet if 74-dâhisHè «amp dir m»- 
fféchal Rotiiafis6w; Le gvanâ^vîzir râmenaikns 
«IfFérer le péttdef troupes (^ûî- lui rèftoîent à 
Aâiriànople ^ b# A mourut de douleur. La pr^ 
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fpérité dont jouilToic l'empire deRuflie par les 
avantages qu'il acquéroit Tur les Turcs , étoît 
contrebalancée par Tinquiétude que la révolte 
des Cofaques lui caufoit. Ce Pugatfchew, qui 
étoit à la tête des rebelles , eut l'adreffè d'attirer 
dans fon parti les peuples qui habitent les bords 
du Jayck) jufqu'à ceux qui habitent les environs 
de Moskow ; la noblefle même côromençoiti 
fe laiflèr féduire , & il ne manquoit à ce chef 
de parti que l'affiftance de la fortune pour con» 
fommer la révolution qu'il fe propofoit de faire 
dans cet empire. Mais la paix qui venoit d'être 
conclue avec les Turcs , fit avorter toutes fes 
entreprifes ; les troupes que l'impératrice reti- 
roit de la Romélie , furent employées contre 
le rebelle ; elles l'entourèrent de tous côtés ^ 
diflipèrent fon parti , & lui coupèrent || re- 
traite ; enfia trahi par un de fes adhérens ^ il fut 
livré aux Ruffes y & condamné au fupplice 
qu'il avoit mérité. 

Pendant tout ce tempa-là ^ la diète de Po^ 
logne & la délégation travailloient à ce qu'on 
nommoit la réforme du gouvernement, Touc 
ce qui concernoit le confeii permanent fut rét 
glé : on afligna des fonds pouf ^entretien du 
roi 9 que Ton fixa à la fomme de Is^oq^qoq 
écus. On deftina d'autres foiids pQur l'entre* 
tien de l'armée. L'article qui regardoit les dî& 
fidens éunt regardé ^omxn« le . plus délicat , 
• G 3 
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àcaufe de la fermentation qu'il pouvoît cauFef 
dans les efprits , fat réfervé pour la iin de la 
diète. Une nouvelle rumeur fe répandit alors 
en Pologne : la nation fe plaignoit hautement 
fur ce qu'on difoit que les Autrichiens & les 
Pruffiens ne mettoient point de bornes à l'ex« 
teofion de leurs limites. Ces plaintes n'étoient 
pas tout*à*fait dépourvues de fondement ; car 
les Autrichiens en abufant d'une carte peu 
exaâe de la Pologne , comme elles Tétoient 
toutes, ayant confondu le nom de deux ri* 
▼ières , la Sbruze & la Podhorze , avoient fous 
tt prétexte étendu leurs limites bien au-delà 
de ce qui leur étoit afiigné par le traité de par- 
tage. Or on étoit convenu que les différens 
partages fe feroient avec une fi parfaite égalité , 
que J^s portions échues aux trois puifiances ne 
feroient pas plus confîdérables les eues que les 
autres. Comme donc les Autrichiens avoient 
enfreint cette Condition , le Roi fe crut auto- 
rifé à faire de même : il étendit en conféquence 
fes limites , & enferma la vieillè^& la nouvelle 
Netze dans la partie de la Pomerellie qu'il pof-^ 
fédoit déjà. La cûur de Pétersbourg intervint 
dans cette affaire, & le Roi s'engagea de re& 
ierrer les limites de fon cordon 5 à condition 
i^oe la cour de Vienne en feroit autant. Les 
ij^olonois, informés de ces altercations entre 
les trois cours f crurent que c^toit le moment , 
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()ar le moyen de leurs intrigues , de parvenir à 
femer la divifion, Taigreur & l'envie entre ces 
puiflànces. Dans cette intention , le comte Bra* 
nicky, grand-général de- la Pologne, fut en- 
voyé à Pétersbourg; , fous çréteî^te de^ plaider 
la caufe dç h république, mais plus, encore 
pour aigrir î^rprit de l'impératrice contre \% 
Pruflè & l'Autriche. Avant que d'être grand- 
général, il avoit accompagné à Pétersbourg 
Poniatowsky , qui n'étoit pas roi encore. Quoi- 
que cet envoyé ne remplît pas le grand but d($ 
la république , qui étoit d'annuller tout ce qui 
s'étoit fait 9 il parvint pourtant à irriter la va- 
nité ruflîenne, en repréfentant à rimçératriçç 
que fon honneur étoit engagé à ne pas fouffrir 
que les Pruffiens & les Autrichiens étalaffent 
leur defpotifme en Pologne : on expédia d'^iord. 
des lettres xiébortatoir^s au Roi , ainfî qu'à 
rimpératriçe-reine, pour les engager à ne poînt^ 
abufer des complaifances que l'impératrice ^yoit 
eues à Tégard de leurs intérêts. Le Roi ré- 
pondit avec politefle à cçtte exhortation , ea 
priant l'impératrice Cî^therine^ de fe rappeller. 
l'article fondamenta^l d^ traité de partage ^ 
qui portoit fur l'égalité des portions ; & il; 
ajouta, que pourvu que les Autrichiens vou-» 
luflènt prefcrire de juftes bornes à leurs acqui- 
iitions j il fe défifteroit volontiers de rétendiaC: 
ées limites qu'on trouvoit équivoque, n'ayant 

G4 



J04 MA Mom Ms 

point d'intérêt qu'il ne f^^crifiàt ï l'avantage 
de conferver l'amitié de rimpératrice. La ré^ 
ponfe de l'impératrice -reine étoit toute diSe« 
rente de celle-là : elle fe refTentoit du llyle 
de celui qui Tavoit di£lée ; ièche & fîère ^ 
elle annonçoit la ferme réfolution des Autri- 
cliiens de conferver ce dont ils étoient en pof- 
feffion. 

Tous ces détails j^ dans lefqqels nous Tommes 
entrés , ne doivent pas nous occuper aiTez pour 
que nous ne jetions pas les yeux lur le relie d^ 
l'Europe : toutes les puiflançes tiennent à la 
chaîne générale qui lie les intérêts politiques, 
^ l'on ne doit omettre aucun des événemens 
qui peuvent influer plus ou moins fur ce qui 
Mai. arrive dans le iubnde. I^ouis IÇV venoit de ter-^ 
miner fa carrière au commencement de cette 
annél : il mourut de la petite vérole. Les évêques 
qui l'affiHèrent dans fes derniers momens agirent 
avec une cagoterie révoltante ; ils l'obligèrent 
S demander publiquement pardon au public de 
fes foiblefles. Ce prince étoit b(^|i, mais fans 
fermeté : il n'avoit de défaut que celui d'être 
rdi. La nation Françoife , infatiable de nouf> 
•veautés , ennuyée de fon long règne , déchir» 
impitoyablement fa mémoire. Enfin le fuccel^ 
feur impatiemment attendu prit la place de 
fon grand-père. Louis XVI, parce qu'il ne 
faifoit que dç devenir roi ^^ fi^t d'abord applaudi ; 
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fon règne étoit l'âge d'or, perlonne oe feruit 
mécontent fous fon gouvernements il ramenoit 
les temps de Saturne & de Rhée. C'étoit-là te 
langage de rentboufîafme ; la vérité fe borne 
à dire que ce jeune prince cboiiit pour fon men* 
tor Mr. de Maurepas , ancien miniltre difgra* 
cié fous le règne de Louis XV, L'âge avancé 
de ce premier minière ne permettoic pas d'ef* 
pérer (|ue fous fon adminittratioo la France 
pût regagner la confidération qu'elle avoic per- 
due { fa politique devoit fç borner a maintenir 
les chofes dans Tétat où il les trouvoit ; corn*. 
ment fe feroit*il engagé dans de grandes entre*», 
prifes ? \Jn oûogénaire n'en pouvoit voir h 
fin. Ikdevoit fans dqute travailler au rétabliflè* 
ment des finances; mais par quels moyens? en 
modérant les dépenfes ? il s'attiroit la haine de 
tous les grands du royaume ; en trouvatti de 
nouveaux fonds ? tous les moyens étoient épui* 
fés : il ne reftoit d'expédiant fage que celui de 
faire une banqueroute raifonnée , pour prévenir 
yne banqueroute totale , & il craignoit que fî 
cela arrivoit de fon temps , ce ne fût une tache 
pour fon adminiilration* La feule chofe qui 
fignala fa rentrée dans le minidère, fut qu'il 
rétablit l'ancien parlement , & qu'il contribua à 
l'exil de Mr. de Meaupoux , de quoi il fut Idaé 
par les gens de robe, & défapprouvé par les 
pQUti(^ues. La France crai|;nQit alors <)ue le$ 
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brouîllerîes entre l'Efpagne & le Portugal , au 
fujet du fort St-Sacrement en Amérique , n'oc- 
cafionnaflent une rupture entre ces deux puif* 
fances : PAngleterre^ ne le craignoit pas moins , 
parce qu'elle-même avoit envoyé des troupes en 
Amérique à Boftûn , & dans d'autres colonies^, 
pour appatfer le mécontentement que ces pro* 
vinces efluyoient de ta part du gouvernement 
de ta mère-patrie. Si la guerre s'allumoit entre 
le Portugal & TEfpagne , le roi d^ Angleterre 
étoit obligé de fecourir celui de Portugal -, ce 
qui ne pouvoit manquer de le commettre avec 
les Efpagnols , qui pour fe venger , auroient 
affilié les colonies Angloifes , & auroient par 
conféquent mis la nation en danger de perdre 
les poffeffions impoi^tantes de l'Amérique. Afin 
de fe tirer de ce pas embarraffant , la cour de 
Londres' gagna l'empereur de Maroc , & le 
dîfpofa tout de fuite à déclarer la guerre à 
TEfpagné ; en fourniflant une occupation aufS 
férieufe à la cour de Madrid, les Anglois fe 
flattèrent de difFérer les hoftilités entre TEfpagne 
& le Portugal, & de gagner également le temps 
de foumettre leurs propres colonies. Tant d'in- 
térêts importans firent alors perdre l'Europe 
de vue aux Anglois. 

Ces conjonflures favorifoient les intérêts du 
Roi ; pendant que les Anglois & les autres 
piûflànces fe trou voient dans une fît nation em* 
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barrafiànte , & ique fongeant à leurs propres 
intérêts , ils donnoient moins d'attention à ce 
qui fe paflbit dans le refte de l'Europe i le Roi 
avoit moins à craindre de la jalouiie importune 
des Anglois^ qui fe feroient à coup fur mêlés 
de ce qui. regardoit le traité de partage. On 
elTaya donc , à l'aide de la cour de Ruflîe, de 
terminer les diffërens qu'on avoit avec les 
Dantzicois : les miniftres de Prufie & de Ruflie 
négocièrent avec les maires & les fyndics de 
cette ville , mais infruclueufement ; ceux - ci 
étoient fi entêtés d'une efpèce de derpotirme 
en fait de commerce , qu'ils s'étoient arrogé fur 
les autres villes, fituées le long de la Villule, 
qu'ils auroient cru flétrir leur dignité en cédant 
fur la moindre bagatelle. Le miniflre de Ruflie 
s'apperçut que par les voies de la douceur il 
ne feroit pas avancer fa négociation : il îenr 
déclara donc , que puifqu'ils n'avoient aucun 
égard aux remontrances de l'impératrice , il 
les abandonnoit à leur fort ; fur quoi il s^n 
retourna tout de fuite à Pétersbourg rendre 
compte de fa miffion. Le miniftre de Prufle 
partit également pour Berlin. Si la déclaration 
des Ruflês avoit été plus vigoureufe , les Dant- 
zicois fe feroient fans doute accommodés ; mais 
Catherine aimoit mieux laiifer cette épine au 
pied de fon allié 9 que de Tarracher ; parce que 
les diflTérens de la PrulTe avec cette ville, four- 
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niSbient un fujet de chicane tout préparé ^ dont 
la Ruflie pouvoit fe fervir au moment où la 
bonne intelligence entre ces deux puiflances 
s'altéreroit. L'harmonie entre les deux impéra* 
triées étoit bien plus dérangée encore qu'entre 
laPruiTe & la Ruifîe. Les difficultés de la cour 
de Ruffie au fujet des liiîères des acquiiitions 
autrichiennes , commençoient à choquer la 
hauteur de Timpératrice- reine ; & dans le temps 
que les efprits s'aigriflbient ^ on reçut la copie 
d'un traité figné de la cour de Vienne & de celle 
de Conftantinople ; la daté en étoit de Tannée 
1771. Quoique la pièce ait été imprimée, nous 
croyons pourtant devoir en rapporter le fom- 
maire. L'impératrice- reine s'engage (voici les 
termes ) d'obliger la Ruflie 3 foit par la négo» 
cÎAtion 9 foit par les armes y à retlituer tontes 
les conquêtes qu'elle a faitesT fur la Porte , à 
raifon de quoi le grand-feigneur lui payera un 
fubfide de 10 millions de piaflres , pour l'indem- 
nifer des frais de la guerre ; de plus , il lui ce» 
dera une partie de la Valachie , & quelques 
diilriâs du territoire de la Moldavie. Quoi- 
que ce traité n*eût pas été ratifié , le prince 
Kaunitz fut aflez habile pour faire payer d'avance 
à fa cour une fomme coniidérable ; & bien que 
depuis il fignât le traité de partage des trois cou« 
ronnes , il n'en fui vit pas moins fon plan : il ne 
voyoit queTintérêt de fa cour, peu délicat fur 



les moyens qu'il employoit : auffi s'apperçtitK)tt 
que le miniftre impérial , le Sr. de Thugut , qui 
affifta aux diflFérens congrès qui fe tinrent entre 
les puilTances belligérantes 9 traverfoit autant 
qu'il le pouvoit les intérêts de la Ruffie , mais 
noaaiTez adroitement, pour que les cours de 
Pétersbourg & de Berlin ne s'en apperçuflent 
point, & ne découvrirent pas fes manœuvres^ 
Cette conduite de la cônr de Vienne lui fit perdre 
le peu de confiance qu'on avoit encore en ellei 
L'impératrice Catherine & le Roi de Prufle y 
furent fenfibles ; Ton s'appercevo^ à Péters- 
bourg que les Rufles n'avoîent gagné tant de- 
batailles , n'avoient fait tant de conquêtes que 
pour l'avantage de la cour de Vienne, qui n'a- 
voit obligé les Rufles à rendre aux Turcs la 
Moldavie & la Valachîe , que pout en faifir 
enfiiîte elle-même une partie ; Oïl fentoit que 
ces nfurpations, qui tonchoient prefqxie àChoc«i 
zim, rendroîent la cour impériale; à la pre* 
mière guerre que les Rufles atifoiént avec les 
Turcs, arbitre des événerhew^ piarce que fe* 
poflfeflîons nouvelles lui dohiioiènt lé moyen 
de couper par le Dnieftet les Rufles de 1^* 
Pologne , d'où ils doivent tirer leurs mag*«' 
fins. Le Roi avoh âûflî des fujets de phdnte 
contre la cour dé Vienne, parde qu'elle étoic 
caure qu'il avôit fart défifter lés Rûflès de 
leurs èonquêtès. Ces menées découvrcaeht IV 
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ceflîté avoit fait conclure. La révolution eit 
Suède laiflbit également des germes de mécorr- 
lentement dans le nord. Mais Tur-tôut que ne 
devoit-on pas attendre de rambition d'un jeune 
empereur , fécondée par les artifices d'un mi- 
nière habile & adroit P Toutes ces confidé* 
tations obligeoient les fouverains pirudens à de* 
meurer fur leurs gardes 5 à refter bien armés , 
& à ne pas détourner IdS yeux d'affaires tjiii 
pouvoient s'embrouiller au moment où l'on s*y 
attendroit le moins. Il femble , en parcourant 
rhiftoire , que les viciffitudes & ieà révolu* 
lions foient une des loix permanentes dé la 
nature : tout dans ce monde eft fujet au chan- 
gement , & cependant des fous s'attachent aux 
objets de. leur ambition. & les idolâtrent , & 
ils ne f# Ai^trompent point des illufions de cette 
lanterne magique^ qui fans cefle fe reproduit 
à leurs yeux* Mais il efl des hochets pour 
tout âge vl'^tnour pour lés adolefcens^ Pam^ 
biiiofipiBur l'âge mâr, les calculs de k poli* 
tique peur^^les vieillards^. 
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rËs princes doivent être êomme la lancé 
d'Achille , qui faifoît le mal & qui le guérif- 
ibit ; s'ils caufent des maux aux peuples , leur 
devoir eft de les réparer. Sept années de guerre 
contre prefque toutes les puiflances de l'Eu- 
rope , avoient à peu près épuifé les finances de 
l'état ; la Pruflè , les provinces du Rhin , & 
celles de là Wettphalié ^ de même que TOft- 
frire , n'ayant pu être défendues ^ étoient tom- 
bées au pouvoir des ennemis. Leur perte eau- 
foit un déficit de trois millions 400 mille écus 
dans les caiiTes royales , tandis que la Pomé- 
ranie^ Téleftôrat, & les confins de la Siléfie 
étoient occupés pendant une partie de la cam- 
pagne par les Rufièà , les Autrichiens & les 
Suédois ; ce qui les mettoit hors d'état d'ac* 
quitter leurs contributions. Cette fîtuatiôn em« 
barraflante obligea le ÏLoi d'avoir recours pen* 
darit cette guerre à l'économie la plus exa£le^ 
& à ce que la valeur la plus déterminée peue 
fiiggérer pour parvenir à une fin heureufe. Leà 
leiTourc^s dont on avûit un befoin urgent » fe 
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. ttoofoiesc daas Jes costrîbotioiis de h Saxe, 
dans les fobfides de T Angleterre , & dans Také- 
ranon des monnoies , remède aoffi violent que 
pr^ndiciabie , lûais nniqne dans ces conjono» 
cnres pour footenir Pétat. Ces moyens bien 
ménagés fonmirent tons les ans aux caiflês 
royales les avances des frais de la camp^ne 
'& de la paie de Tannée. Te! étoît Tétat des 
1^3. finances^ torfqne la paix de HoSerabonrg (nt 
conclne ; les onfiës étoiem en fonds y les ma« 
gafins formés ponr la campagne étoient rem- 
plis , fie les cbevanx ponr Tarmée , TardUerie 
& le train des vivres , tout étoit complet & en 
bon état. Ces reflbnrces deftinées ponr la con- 
tinoation de la gnerre , devinrent encore plus 
utiles poorle rétabliflèment des provinces. 

Afin de fe faire une idée de la fnbverfîon gé- 
nérale du pays, & de fe repréfenter la défola- 
tion & le découragement des fujets, il faut fe 
figurer des contrées entièrement ravagées , où 
Ton découvrent 2k peine les traces des anciennes 
babîtations 9 des villes ruinées de fond en com- 
ble ^ d^autres 2i demi^onfuméespar les flammes ^ 
treize mille maifons dont il ne paroifibit plus 
de veftiges , les terres non enfeméhcées > les 
habitans dépourvus de grains pour leur nour- 
titure ) les cultivateurs manquant de 60 mille < 
chevaux pour le labourage , & dans les provinces 
une diminution de 500,000 âmes en comparai* 



fon de l'année 1756 ; ce qui eft confidérable 
fur une population de 4^500,000 âmes. La no« 
bleflè & le payfan avoient été pillés , rançon- 
nés ^ fourrages par tant de différentes armées, 
qu'il ne leur reftoit que la vie , & de mifé» 
rables haillons pour couvrir leur nudité ; point 
de crédit pour fatisfaire feulement aux befoins 
journaliers que la nature exige; plus de police 
dan» les villes ; à refprît d*équité.& d'ordre 
avoit fuccédé un vil intérêt & un défordre anar- 
chique; les collèges de juftice & de finances 
âvoient été réduits à Tinaâivité par les fré« 
quentes invafîons de tant d^ennemis ; le filehce 
des loix produifit dans le public le goût du 
libertinage , & delà naquit une avidité du gain 
défordonnéè ; le noble , le marchand , le fer- 
mier 5 le laboureur , le manufacturier , tous 
rehauflbient à Tenvi le prix de leurs denrées 
& marchandifes , & ne fembloient travailler que 
pour leur ruine mutuelle. Tel étoit le fpeÛacle 
funefte que tant de provinces naguères florif» 
fautes prélentoient après la guerre ; quelque 
pathétique qu'en pût être la defcription , elle 
n'approcheroit jamais de Timpreffion touchante 
& douloureufe qu'en produifoit la vue même* 
Dans une fituation auflî déplorable il falloit 
oppofer le courage à Tadverfité , ne point dé« 
fefpérer de l'état , mais fe propofer de Pamé- 
Uorer plus que de le rétablir ; c'étoit une 
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fcréation nouvelle qu'il falloic entreprendre, ©h 
trouva dans les caiflès les fonds pour rebâtir 
les villes & les villages *: on tira des, tnagafins 
d'abondance les grains qu'il falloit pour la nour- 
riture du peuplé & pour ï^enfemencement des 
tèirés : les chevaux deftinés pour Tartillerie ^ 
le bagage & les vivres , furent employés au la- 
bourage. La Siléfie fut déchargée de contri- 
butions pour fix mois, la Pomérânîe & la non* 
velle Marche pour deux ans. Une Tomme de 
fl million'*^ 339,600 écus foulagea les provinces , 
& acquitta les contributions qu'elles avoient 
cnipruiitées , pour fatisfaire aux impofîtions que 
ïes ennemis en avoient exigées. Quelque grande 
que fût cette dépenfe, elle étbît nêceffaire, ou 
plutôt indirpenfable. La fit nation de ces pro* 
vinces après la paix dô Hubertsbourg, rappel* 
loit celle où fe trouva' 16 Brandebourg après 
la fameufe gUerïe de trente atis. L'état alors 
înanqua de fecours par l'impuifTance où étoit 
le grand éleûeui: d'affifter fes peuples ; & qu'eu 
arriva-t-îl? qu'uii fiècle entier s^écoula avant 
que fes fucceffeur's pàrvinflent à rétablir les 
villes & les campagnes dévaftées. Un exemple 
auffi frappant détermina le Roi à ne pjis perdre 
ixn moment dans des cohjonûures auffi fâ- 
Cheufes, & à réparer par dés fecours prompts 
& fûffifans les calamités publiques. Des lar- 
geflôS iîiultipUées rendirent le courage ^xiH 
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pauvres habitans, qui commençoient à défçf-? 
pérer de leur fort ; avec les moyçns qu'on leuç, 
fQurniç , l'efpérance fe réveilla ; les citoyensi 
reprirent une nouvelle vie ; Iç travail encou- 
ragé produifit Taftivité ; Tapiour de la patrie, 
fe réchauffa ; & dès-lors toutes les terres furçnt. . 
de nouveaii cultivée? , les m^nufaQures fe ra- 
nimèrent, & la police rétablie corrigea fucçeG 
fivement les vices qui s'çtoiqnt enracinés durant 
Tanarchie. ^ . 

Pendant cette guerre , les confeillers lesplus 
Igés , & tous les niiniftres du grand direéloire 
étpient morts fucceffivement ; & dans ce temps, 
de troubles il^ avoit été impolfible^ de les reip- 
placer. L'embarras étoit dp trpuver des fujets 
capables de gérer cçs differens emplois : on, 
cjierçha^ dans les provinces , où les bons fujets 
^toient auffi rares que dans la capitale; enfîa, 
Mr. dç Blumenthaf, Mr. de Maflbw, Mr. 
de Hagen & le général dé Wéde| fureht choifls, 
pour remplir ces poftes impprtans ; quelque 
temps .après , Mr. de Hçrft eut le cinquième 
département., . * ' 

Les premiers temps de l'admîniftratîon furent 
durs & fâcheux ; toutes les recettes à voient des 
non- valeurs , & néanmoins il falloit acquitter^ 
exaftement les charges d^t^état. Quoiqu^après, 
la réduftion l'armée eût été fixée pendant 11 
paix à 150^000 hommes, on étoit emba^'^flS. 
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\ fournir Vvgcoi aécefiàire pour les payer. 
Pendant b goerre oe avcrit payé en billets 
tout ce qm n*étoit pas snlitaire ; c'étok en- 
core nnc^ dette qn^ &lloit acqmtter , & qnt 
outre les antres paîemens néceflàires incom- 
fliodoit beanconp. Cependant, le R(x parvint ^ 
dès la première année après la pûx , à con- 
tenter tons les créanciers de Tétat , & ^ ne pas 
devmr nn fol de ce que loi avoit coûté la guerre. 
On anroit (fit qne les dévafhîions canfées par 
la gnerre n'étoient pas fnffifantes pour rnioer 
fc abymer Pétat ; elle fnt i peine terminée, que 
de fréqnens incendies firent prefqn^antant de 
mal qne ceux que les ennemis avoient caufés. 
I>eir65 La ville de Kœnigsberg fut deux fois réduite 
iTÔo!^ en cendres ; en Sîléfie , un même fort détruifit 
les villes de Freyftadteï , Ober-Glogau , Parch- 
witz, Haynau , Naumbourg am-Qoeis & Gold- 
berg; dans Téleâorat , Nauen; dans la non- 
yelle Marche , Calies , & une partie de Lands« 
berg ; en Poméranic , Belgard «? Tempelbourg. 
Ces malheurs exigeoient fans ceffe de nouvelles 
dépenfes pour les réparer. Afin de fuffire à 
tant de befoins) extraordina'ues , il fallut imagi- 
^jer de nouvelles reflburces ; car outre ce qu'exi- 
geoit le rétabliflement des provincçs , les for- 
çyScaiioos nouvelles & la refi>nte des canons 
fmporioîent desfommesconfîdérables ; ce dont 
OQUS p^fflçrQ^ en fou tçmgs. Qn ijf* d'induf- 
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trie. Les revenus de$ péages fis dçs àçcifes 
xiMtoient pas exaâement admimArés , \ caufe 
que les comniis manquoient de furveiilans^, afia^ 
d*établir fur un pied-foUde cette, partie içnpc^r. 
tance des revenus de la couronne, & c^u}; qiâ 
avoient été à la tête de cette brwqhe d'admK 
niftration étant morts pend»?): lf,perre,te^.RQic 
fe trouva obligé d'avoicrecoursrà des étrangers., 
& prit ifôn fervice quelqpes,Fr;^uçQisjoutiné$. 
de longue main i^ cette partie. Oi^ n'établit pioint 
des bau^ à fçr&i|: , çi^isi une régie ^cotnm^ le. 
parti le plus convenable 9 inpyennant lequel >Qn/ 
pouvait empêcher leis ooniiiiçf de fouilei lea^ 
peuples» ainfi qu'on ne. voit que tcopde parr. ' 
reils abus en France^ I^es impôts fur lesigraàns^ 
£urent3 rabaiS^és , àc le prix de la bi^re vm. 
foit peu rebwffé %. pour qiVily eût u^e^ op»- 
penfation. Par ce nouv^el arjr;ing^pi^t les pw?» 
duits aiugmentère^nt:, fm:-tpW;cei\u^;des péages.^ 
qui faifoiemt entrer d^çs le rpyaume de^rarS^nf, 
étranger î toa^is le pl^s^ g^.V^^ b^ien quv en r^é-» 
fulta,, fut celui ^t diminuer la cQntreb^ni^. ^ 
fi préjudiciable %xx\ ps^ïs. o\ ij y a dgsprfflsç' 
çufaftures. l/orfqu'un paj^ a peu, de,Er(Kiui>rf 
lions \ exporter , & qu'il . eft danS; la, néceCn 
fité, d'avoir recours A l'i^^*?^^!^ 4^ f^s^ VojfipjB,;, 
la balmce dR commerce lui doit être déi^a^ 
yorable i il paie., plus A'açgent à* Tétrîgigieç 
qu'il n'en regoi^; ; & fi cela continue,, %pçèi^ 
' * ""H 4 
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un certain nombre d'années il doit fe troo* 
ver dépourvu d'efpèces : ôtez tous les jours 
de Targenc d'une bourfe^Si n'en remette^ point , 
die fera bientôt vide. Voilà de quoi la Suède 
peut fervir d^exemple. Pour obvier à cet incon-r 
vénient , il n'y a d'autre moyen que celui d'auge 
nenter les ms^nufaâures \ on gagne tout fur 
fes propres produfiions , & on gagne au moins 
la main-d'œuvre fur les étrangères. Ces affer* 
fions aaffi vraies que palpables fervirent de prin* 
cipes au gouvernement ; ce fut d'après elles 
quMl dirigea toutes fes opérations de commerce. 
Atiffi dès Mannée 1773 il y eut 264 fabriques 
nouvelles dans les provinces. Ëntr'autres on 
établit une fabrique de porcelaine à Berlin , qui 
faifant fubfifter 500 perfonnes , furpaiTa bientôt 
celle ' de Saxe. On établit une fabrication de 
tabac , dont une compagnie fe chargea : elle 
nvoit des établiflemens dans toutes les provinces 
qui fournifibient à la confommation de ces pro« 
vinceS)& gagnoit par ce qu'elle vendoit à Tétran- 
ger rachat des feuilles de la Virginie. Les re- 
venus de la couronne en furent augmentés , & 
les aflionnaires retirèrent 10 pour cent de leârs 
capitaux. La guerre avoit rendu le change dé« 
(avantageux au commerce des Pruflîens > quoi-? 
que d'abord après la paix la mauvaife monnoie 
eût été refondue & remife fur Tancien pied : il 
?i*y avoit ^uc Tétabliflement d^une banqye qui 



pût obvier à cet inconvénient. Des perfonnes 
remplies de préjugés , pour n'avoir pas afTez 
approfondi cette matière , foutenoient qu'une 
banque ne pouvoit fe fontenir que dans un étac 
républicain , mais que jamais perfonne n'auroit 
de confiance en une banque établie dans une 
monarchie. Cela étoit faux ; car il y a une banque 
à Copenhague , il y en a une à Rome , & une 
autre à Vienne. On laiffa donc au public la 
liberté de raifonner à fa guife , & l'on procéda à 
l'exécution. Desdifférens genres de ces comp- 
toirs , après les avoir bien comparés, pour 
juger de celui qui s'adapteroit le mieux à la 
nature du pays, on trouva que la banque deGiro, 
en y ajoutant un lombard , feroit la plus cotive-* 
nable. Pour l'établir , la cotir débourfa 800,000 
écus, comme devant fervir de fonds à fes opé- 
rations. Au commencement , la banque fît quel- 
ques pertes, & fouffrit, foit par l'ignorance^ 
foit par la fripponnerie de ceux qui en avoient 
TadminiArat ion. Mais depuis que Mr. de Hagen 
la dirigea , l'exaftitude & Tordre s'y établirent. 
On ne créa de billets qu'autant qu'il y avoit de 
fonds pour les réalifer. Outre l'avantage que 
cçt établiflement procuroit pour la facilité du 
commerce , il en réfulta encore un autre bien 
pour le public. Dans les temps précédens c'étoit 
Tufi^ge que l's^rgent des pupilles fut dépofé à 
1^ ju%e , fi{ ces pppilles , qui ne tiroient pendant 



la durée îles irrpç^ aucun revenu de leurs ca- 
pitaux , dévoient ençqre en payer un pour cent 
par année ; depuis , ces fpmmfis furent dépecées 
à la banque 9 qui et) dcHiiia trois pour cent aux 
pupilles , de forte qu'effeftivement , en comp- 
tant ce qu'ils payoiçnt autrefois à la juftice, ils 
en gagnoient quatre. Ënfoite la banqueroute de 
Neuville & d'autres inarchands étrangers occa- 
fionna la faillite de quelques marchands Pruf- 
fiens : le crédit auroit fouffert , fi par l'interven- 
tion de la banque il n'avoit été foptenu & relevé- 
Bientôt le change Te mit au pair ; les marchands 
furent alors- convaincus par les efiets , que cet 
établiffement étoît utile & néceflaîre à leur 
commerce. Déjà la banque avoit des comptoirs 
dans toutes les grandes villes du royaume ; mais 
çUe avoit de plus ^ des maifons dans toutes les 
places commerçantes de l'Europe ; cela facili- 
toit la circulation des efpèces ^les paiement des 
provinces <! ei^ même temps que le lombard em*- 
péchoit les ufuriers de ruiner les manufaâuriers 
' pauvres, qui ne pou voient pas aflez prompte- 
ment débiter leur ouvrage. Outre le bien qui en 
revenoit au public, la cour fc-préparoit, par le 
crédit de la^ banque, des reflburces pour les 
grands befoins de l'état. 

Les princes font comme les particuliers dans 
k cas d'amaffer d'un côté s'ils ont d'un autre 
des dépenles à faire. Les. bons agriculteurs 
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conduifent des ruifleaux ^ & s'en fervent pour 
arrofer les terroirs arides , qui faute d'humidué 
ne feroient d'aucun rapport ; par le même 
principe , le gouvernement augmentoit Tes re- 
venus, pour les employer aux dépenfes nécef- . 
faires au bien public. Il ne Te borna point ï 
rétablir ce que la guerre a voit détruit ; il voulue 
perfectionner tout ce qui écoit fulceptible, de 
perfeiSlion. Il fe propola donc de tirer parti de 
toute forte de terrein , en défrichant les maraî^^ 
en améliors^nt les terres par Taugmentation des 
beftiaux , &C même en rendant le fable utile pair 
les bois qu'on y pouvpit planter Quoique aous 
entrions d^ns de petits détails. , nous nous, 
flattons néanmoins qu'ils pourront intérefler la 
poftérité. La première entreprife de cette efpèce 
regarde la Netze & la Wartbe , dont on défricha 
les bords , après avoir faigné les eaux croupif- 
fàntes par différens canaux qui meno'ent diver* 
fement ces eaux yers POder ;il en coûta 750,000. 
écus, & 3,500 familles furent établies dans cesi 
contrées.- La npblefle & les villes dans le voifi* 
nage de ces rivières augmentèrent confidérable- 
ment leurs revenus. L'ouvrage fut achevé en 
1773, & dès- lors la population y montait k, 
153O00 âmes. On faigna. enfuite les m^ra^ qui, 
vont à Friedberg , où Ton établit 400 familles 
étrangères. En Poméranie , on faigna les lacs 
de la ly^adue & de I^Abst , au moyeu de quoi la 
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nobleflè gagna trente mille arpens en prairies^ 
De pareils établilTemens eurent également lieu 
aux environs de Stargard, , de Cammin , de 
Treptow, de Rugenwalde & de Colberg. Dans, 
la Marche , on faigna les marais de la Havel ^ 
ceux du Rhin vers Fehrbellin, ceux du Finow 
entre Ratenow& Ziefar , fans compter l'argent 
employé à l'amélioration des terres de la no-. 
blefle, qui montoit à des fommes confidérables. 
En même temps , on élevoit en Frife , dans le 
Dollart , des digues , par le moyen defquelles pa 
regagnoit pied à pied le terrein que la mer avoit 
fubmergé en 1724. On établit dans le.pays de 
Magdebourg 2,000 familles nouvelles ; leura 
bras y étoient d'autant plus néceflairejj ^qu'au- 
paravant les payfans de la Thuringe y venoient 
aider à faire h récolte ; depuis on fe pafla 
d^eux. La couronne polTédoit trop de métairies ; 
plus de 150 furent changées en villages ^ & ce 
qu'elle y perdit de revenus , fe trouva riche- 
ment corapenfé par Pa^gmeçtation de la po- 
pulation. Une métairie ne contient guère plus 
de 6 perfpnneç, & dès qu'elles flirent converties 
en villages , elles eurent 3^0 hajpitans chacune 
pour le moins. Quelque foin que fe fût donné 
le feu roi pour repeupler la Prufle , qiii en 
Tannée 1709 avoit été défolée par lapefte, il 
n'étoit point parvenu à la remettre daps l'état 
florififant où elle étoit avant que ce fléau l'eût 



ùB ii^i jusi^ù^A 1775. îa5 

ibymée ; mais le Roi ne voulut pas que cette 
province le cédât à d'autres , & depuis la mort 
de fon père, il y avoit placé 13,000 familles 
nouvelles ; & (i dans la fuite on ne la néglige 
point , fa populatioï) pourra s'accroître de plus 
de 100,000 âmes. La Siléfîe ne méritoit pas 
moins d'attention & de foins pour fon rétablif- 
fement que les autre» provinces : on ne fe con- 
tenta pas de remettre les chofes fur l'ancien 
pied, on voulut les perfetlionner ; on rendit 
les prêtres utiles , en obligeant tous les riches 
abbés d'établir des manufadlures; ici, c'étoient 
des ouvriers qui faifoient du linge de table j 
là, des moulins à l'huile ; en d'autres lieux, des 
tanneurs, ou des ouvriers en cuivre ou en fer 
d'archal , félon que cela convenoit aux lieux , 
àînfi qu'aux produdlions du pays. De plus, 
on augmenta le nombre des cultivateurs de la 
baÔe Siléfîe de 4,000 familles. On fera furpris 
fans doute qu'on ait pu multiplier à ce point 
ceux qui vivoient de l'agriculture, dans un 
pays où aucun champ ne demeure inculte. La 
raifon en eft, que bien des feigneurs, pour aug- 
menter jeurs domaines 5 s'étoient impercepti- 
blement approprié les terres de leurs fujets ; fi 
Ton avoit toléré cet abus , avec le temps plu* 
iieurs cenfes feroient demeurées vacantes > & la 
terre manquant de bras pour la travailler , auroic 
diminué de rapport , à la fin, chaque village au* 
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roît eu Ton feignenr , fans avoir de cenfiers : or, 
les poflèffions font des citoyens attachés à leur 
patrie , ceux qui n'ont aucune propriété ne 
pouvant s'attacher à un pays où ils n^ont rien 
\ perdre Toutes ces chofes ayant été repré- 
fentées anx feigneurs , leur propre avantage les 
fit confentir à remettre leurs paytans fur Tancien 
pied. £n revanche , le Roi fecourut la noblefië 
par des fommes confîdérables , pour rétablir 
fon crédit entièrement tombé ; bien des familles 
endettées avant ou par la guerre étoient fur le 
point de faire faillite; la juftice leur accorda des 
lettres de répit pour deux ans , afin qu^ayant 
le temps de remettre leurs terres en valeur , ils 
fe trouyaflent en fituation de payer au moins 
les intérêts. Ces lettres de répit achevèrent de 
perdre le crédit de la nobleflè. Le Roi , qui 
fe fàifoit un plaifir & un devoir d'aflîfter le pre- 
mier & le plus brillant ordre de Tétat , paya 
30O9OOO écus de dettes de la nobleflè; mais 
la fomme dont les terres étoient chargées mon- 
toit à 25 millions d'écus , & il fallut recourir à 
des remèdes plus efficaces. On afièmbla la no- 
bleflè, qui fous la forme d'états s'engagea foli- 
dairement pour les dettes contraflées. On créa 
pour 20 millions de billets , qui , mis en circula- 
tion , avec 100,000 écus que le Roi y ajouta 
pour réalifer les paiemens les plus preflës» réta- 
blirent dans peu le crédit 1 & 400 des Ëunilles 
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les plus diftinguéefs durent leur confervation ï 
cts mefures falucaires. En Poméranie & dans 
la nouvelle Marche , la nobleflè étoit auffi ruî* 
née qu'en Siléfie. Le gouvernement paya pour 
elle 500,000 écus de dettes , en ajoutant encore 
500,000 écus pour remettre leurs terres en 
valeur. Les villes qui avoient le plus foufTert 
-^ de la guerre furent également foulagées : Lands- 
but reçut 200^000 écus ^ Striegau 40,000 , 
Halle 40,000 ,Croflèn a 4,000, Reppen 6,000 , 
Halberftadt 40,000 , Minden 20,000 , Biele»- 
feld 15,000^ & celles du comté de Hohenftein 
13^000 écus. Toutes ces dépenfes étoientné* 
eeiTaires ; il falloit fe hâter de répandre de l'ar- 
gent dans les provinces, pour les rétablir d'au- 
tant plus vite. Si dans ces conjonftures on avoit 
ufé d'une économie rigide , il fe feroit peut-être 
écoulé cent années avant que le pays fAt rede- 
venu floriflànt ; mais par la célérité dont on uFa , 
plus de cent mille perfonnes revinrent dans leur 
patrie. Àuflî ^dès l'année 1773 , la population , 
comparée à ce qu^elle étoit en i ^s^6 , avoit aug- 
menté de plus de 200,000 âmes. On ne s^en tint 
pas là $ confidérant que le nombre des habicans 
fait la richefledes fouverains , on trouva moyem 
d'établir dans la haute Siléfie 213 nouveaux 
villages , dont les habitans moiitoientîi 23,000 ; 
& l'on forma le plan d'augmenter le nombre 
4§s cultivifttirs en Poméranie de 50,000 , 



iii JUmmoi RKs 

& de 1 3,000 dans la Marche éle£toralô ; eé 
qui fat exécuté vers l'année 1780. Pour con- 
noitre le réfulcat de ces opérations , il n^ a qu'à 
comparer la population de l'année 1740 avec 
celle de 1779 ; en voici rexpofé : 



Pruffe ---.«►- 1740 


- - 


370^000 babitani. 


« 1779 


- - 


78o,ocx> - - 


éleaorat - - - - 1740 


- - 


48o«coo - - 


en ijrg 


- - 


710,000 - - 


Magdebourg & Halbeiftadt 1 740 


- - 


2SO9O00' - • 


en 1779 


- " 


230,000 - - 


Si'.éfie ----- 1740 


- - 


IflOOfOCO - - 


*n 1779 


- - 


1,520,000 - - 



Augmentation - i,isc,oco - 

On croiroit que d^auflî énormes largeflês 
, dévoient épuifer les fonds & les revenus de la 
couronne ; cependant il faut ajouter encore les 
dépenfes qu'ôccafiônnèrent les forterefies , tant 
celles qu^on perfeâionnoit , que les nouvelles 
que l^oi^confiruifit y & Targenc qu'il falloic pour 
rétablir Tartillerie ; le total de cette fomme 
montoit à 5 millions 900,000 écus. Toutefois 
le gouvernement fit face à tout. Le Roi ne 
fairoit point de ces dépenfes d'oftentadon fi 
communes dans les grandes cours : il vivoit 
comme un parûculier, pour ne pas manquer 
à fes principaux devoirs. Au moyen d'une éco* 
Aomie rigide, je grand & le petifitréfor furen( 

remplie î 
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remplis ; le premier ^ pour fournir aux dépénfes: 
de U guerre ) le fécond, pour acbeter les cher^ 
vaux & tout ce quHl faut pour mettre Tarméô 
eu mouvement. De plus, 900,000 écus furent 
dépofés à Magdebourg , & 4,doo>0oo écus à 
Breslau^ pour Tachât des fourrages. Cet argent 
étoit en caiilè ^ lorfque la guerre s'alluma entre 
rimpératrice Catherine Ôz Muftapha. Selon les 
traités , il fallut tous les ftns fournh: 500,000: 
écus de fubfides aux Rufiès , tant que durèrent 
les troubles de la Pologne & ceux de la Turquie. ' '^** 
Le bien de Tétat & la foi des traités exigeoient 
cette dépenfe , qui d'ailleurs venoit mal à pnD^ 
pos , fur-tout à caufe des grandes entreprifet 
de finance dont on étoit occupé, & qui abfor4 
boient feules des fommes confidérables. Il tùA 
venoit donc à la politique d'indemnifer Tém 
de ces fommes qu'on envoyoit en Ruffie , tk 
qui fansjes cir confiances où Ton fe trou voit 5^ 
auroient.pus^employer d'une manière plus utile 
pour les provinces de la domination pruffienne. 
Il furvint Tannée fuivante une liérilité générale ^77^ 
dans tout le nord de TËnrope» caufée par des 
gelées tardives qui firent périr toutes les pro« 
duâions de la terre ; nouvelle misère i craindre 
pour le peuple» nouvelle nécefliié de lui don^ 
ner des fecours. On donna aux pauvres du bled 
gratis ; mais comme la confommation des den« 
rées diminuoit , il y. eut dans les produits des 

I 
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-acciles une «on- valeur de 500,600 écuS. Ut 
Roi avoic formé de grands magafins d'abon*» 
dance, tant en Siléfie que daiis fes pays hété- 
ditaires ; 76(000 winfpels po^r nourrir l'ar- 
mée pendant doo» mois , 9,000 winfpels defti- 
nés uniquement aux befoins de la capitale. 

1771. D'aufli fages arrangemens préférvèrent le peu- 
ple de la difette dont il étoit menacé : Tarnlée 
fut nourrie des magaiins ; outre les grains donné!» 
au peuple, on en fournit pour les femailles. La 

ï?7^» récolte manqua encore Vannée d'après ; mais 
fi le boifleau de féigie fe vendôit dans les états 
du Roi deux éciis & quelques gros , cTiez les 
voifîns la misère étoit encore plus grande. £ti 
Saxe & en Bohème le boifleau fe vendoit cinq 
écttS. La Saxe perdit plus de 100,000 habitant 
qne la famine emporta , ou qui s'expatrièrent. 
La Bohèiiie perdit 180,000 âmes au moins ; 
plus de ao,ooo payfans de Bohème & autant 
de Saxe 3 cherchèrent un afyle contre la misère 
dans les états du Roi ; ils furent reçus à bras 
- . ouverts , & furent employés à peupler les nou* 
▼eaux établiflèmens qu*on avoit formés. 

Les malheurs que refientoient les fnjets des 
autres puiflances , venoi^nt de ce que dans 
aucun pays , excepté ceux de la Pruffe , il n'y 
avoit des magafins d^établis. Cependant ces ca- 
lamités , auxquelles on avoit pourvu , & que 
ron pouvoit détourner par les précautions que 



Ïbi pVûdencë avoît fuggérées > n'empéchèretit pa» 
lé gouvernement de continuer avec la ttéjnè 
tâivité les attoétiorations du pays y dont il avmt 
arrêté le projet. L^expérience démontroit ^ua 
la imortalité des beftiaux étoit plus fréquente 
dans le Brandebourg que dans la Siléfie ; on ea 
trouva deux raifons^favoir ,que dans les Marches 
& les autres proviiices ^ on ne fe fervoit pat 
comme en Siléfie de ce fel pétrifié qu'on tire 
des falines de Wiliczka ; & que les habitans 
des Marches & de la Poméranie ne nourriP^ 
foient pas leurs befliaux dans les étâbles 5 mais 
les menoient paître dans des temps où quelque* 
fois la nielie avoit envenimé les herbes. Depuis 
qu'on eut introduit cette nouvelle façon do 
nourrir les beAiaux, la mortalité devint vififole^ 
ment moins fréquente , & les pofiefieurs dim 
terres eurent moins de malheurs à répater qu'au« 
trefois. Par l'attention qû'dn mettoit à favoir tous 
les produits étrangers qui entrbient dans le pays^^ 
on trouva , en dépouillant les regiftres de U 
douane , qu'il ehtroit pour s 80,000 écus dt 
beurre étranger ; afin de fournir foi-méme uns 
denrée auffî néceflaire ^ on calcula tout ce qut 
les nouvelles améliorations poorroient produire) 
une vache en convertiflant fon lait en beurre % 
rapporte communément 5 écus ^& par les défrU 
chemens nouveaux auxquels on travûUoit > oft 
oftlcula que l'estreneo altou à 4 ,000 vaches»ct 

la 



qui répond à nn produit de 240^000 écns. Mai^ 
xi &UC décompter la confommation desproprié« 
taires 9^ & en ajoutant ce qu'il falloit y le nom^* 
bre des vaches devoit monter à 62,000. Il ref- 
toit encore cette difficulté à lever ; toutefois 
il étcrit poffible d'y parvenir , parce qu'il ref» 
toit après tout ce qui s'étoit entrepris , des 
terreins moins étendus à défricher 5 & qui pou* 
troient fuppléer au refte. 

Le gouvernement 9 qui fe propofoit de per« 
leâionner tout ce quHl y avoit de défeélueuir 
dans les anciens ufages , examinant avec atten^ 
tion les difiPérentes parties de l'économie rurale, 
trouva qu'en général tout ce qu'on appelle 
communes portoit préjudice an bien public ) 
ce ne fut qu'après la féparation des communes 
que Tagriculture des Angtois commença à prof« 
pérer. Tout gouvernement monarchique qui 
imite les ufages introduits dans les républiques , 
se mérite pas d'être accufé de derpotirme. On 
imita donc un aufli louable exemple ; on en* 
toya des comnnfiaires de juitice & d'économie 
jpour féparer & les pâturages & les arpens qui 
iétoient ou mêlés ou en commun. Dans le» 
commencemens cela rencontra de grandes di& 
ficultés j parce que la coutume , reine de et 
flionde^ règne impérieufement fur des efprit» 
bornés; mais quelques exemples de pareils parta- 
ges , exécutés à la fatisfaâion det propriétaires^ 



£rinit impreffion fur le public, & bieiuât cda 
fut introduit génératement :4ati8 toutes les pt6L 
vinces. Dans une partie dU' Srandebourg & d» 
la Poméranie fe tfottvëftt deS»terïeîns «éleyéH 
^IcMgnés des civières ^ Ats tuiUbaux^^ui (Mlr^ 
conféquent manquent^ des pfimages & des èh» 
l^ais néceflaires ptiur la culture des chatùp#: 
ce "^défaut tenoit.plas «a lôctil H^vi'afi inari(|ti^ 
dUftduftrie des proïwrîétaîpes>;^ (tJûOiqu^ifcïHi 
foit pas donné aux hèmiues dé (iHaUger Itf "Mi* 
ture des chofes, ôtt voulut hrfarder quel(]^ 
effiils , pour »pp*e*idre par r^&cpgHcm* ce ^ 
feroit faifable , ou ce qui ne poUtf^iC pus réuffi^i 
pour cet étfèi ôrt ;eut recourisi tt* un ftritflar 
Ailigkris , par lé moj^' du'^^uel on lit uh éfÉi 
^aus ud des bailliages de la cottreiine.'SSatâS- 
tlMtdé étoit déplanter datis des ctiitteps ïabhM* 
tieux^ des^^ miviets ^u^on -ndàfAé "imnipit étf M* 
^ois ; il les MfiToSt'pèdriir) â^'ès>qudi 41 41^ 
<nôh'^*e!3 chMnp^ d6'«r«fle >6s A'm^s iieii^gët», 
^ les tran$ft)ra»iMt feu >^rét^Quri$eadi ,'^ 
le moyen de quoi l^êu ^ugmetKM^'^ai^iqffàié 
du bétail d^ùh tièW fur iebaqne '^Ife^rè. Ce«|B 
épreuve ayant fi' biôti téûfRi fdH ^vfcStt^"*4l^ 
j^tftiéralirer dàns'léli^i prôvîdëét une écobonoie 
fiiiffi avanlageiffe ''■ ■ ■•' i-'j,- ^^ ' *- . v- ' 
^ Nous arMé dé$l dit qiitfte- |iiMsr« èf\k$ 
If équentes invafion»' dés «nstemis «voient itifrd* 
^dûic une pettàciëti^el»lar^ii^âàItr les p 
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àiérédîtatrei ; elle s'étendoit non^fenleirieiit for 

réconomie rurale & fur les finances , mais esi^ 

fOre fur les bois , que les grands maîtres des 

filets avoieçc rui^4s Hon Uur fantaifie^ faute 

4*étre furveiUés. Une guérie opiniâtre , donc 

Jtes fuccès ne pouvoient pas tous être heureux* 

•fit juger \ ces forétiers & \ quelques fous^ 

«confeillers 4es ^mançes qui participèrent ix^ 

^d^rédatioas » q^e Tétat étoit perdu fans re& 

^rçe ) qv('il alloit devenir dans peu la proie 

4es eqneinis , & que ce qu*il$ pouvoient faire 

de mieux dtns i)ne fitus^tioji^ auifi défefpérée> 

^todt de vendre à leur profit tout le bois quHU 

pourroiçnt abattre ^ parce qqe perfonne ne leur 

demanderoit compte de leurs malverfatiojis. J^n 

<:on%i;eoçe de cette faufle idée, ilsavoiqnt $ 

bien d^vafté je» forêts, qu'on n'y voyoit qu]^ 

peina quelques arbres ifotés vaù-Ueu dçs boi^ 

foqffus qui s*y tro^voient auparavant. L*oa fiu; 

obligé de publier de nQuvçHçs or^onnaivces, 

tant pour plaoter des bois que pour fi?er une 

iCûRi^ proponionnelle félon les différentes e^ 

|)ècès des arbres , afin d*y foettre une règle que 

fierfOûne ne pût enfreindre,^ fuK-tput pour e? 

iyoir fqffifepment, fqit pour bâtir, foit pour 

chauffer, article qui nedoit point être négligé 

dans 1^ pays dvnotrd. Av^nt la guerre on avoit 

retiré dç$ Marches & de la poméranie un xor 

KtmikWmX e«b9i5 qui fQBV^nt paflfeit 150,90^ 



écu^ ;^ il fallut recourir aux expédiens pour 
répiirer ce produit^. Dans., cette intention on 
établit un drdt de tranfît fur Us bois des pays 
étrangers qu'on fââfoit flotter fur TElbe & Tur 
l'Oder ^& par ce moyen on pou voit acheter 
à bon marché le bois de: 1^ Saxe , de la Bo« 
Ijème & 4e la Pologne , &. le revendre avec- 
9vmtage aux nations qviJL avoient des flottes 
marchandes ou des vajiTeau^g de guerre à cont 
truire ; on fe mit ainiî en état de ménager les 
forêts ^ auxquelles il falloit donner le temps 
de (ecroitre 5 & Ton remplaça 1^ p^e; des re* 
venus d'une manière durable. 

Le gouvernement ne doit: pas fe borner à 
un feui objet ; rintéret ne doit pas; être, rupiqufl 
mobile d$:.fes ;ijflions} le bien public qui a tant 
àfi branches, d^yerfes , lui pâVe nr^e fouie de 
Viati^res. dont il peut s'occuper , & l'éducation 
d§ la jeunefiè doit être coniîdérée comme one 
4es principales : elle influe fur tout ,* elle ne 
crée rien à la vérité , mais elle peut cQrrigiej^ 
des défituts. Cçtte partie 11 intéreflapte avoit 
Çeut-^trç 4té trop négligée aupara^vant , en paç» 
ticujier daos.le plat pay^ & dans les provinces* 
Voici en quoi confiftoient les vices qu'il y 
avpit à réformer. Dans les villages des gentils- 
hommes y des tailleurs faifoient le ojétiçr d^ 
maîtres d*école , & dsws les terres, de la cou- 
i:oiine, les baillis, les choiiiffoient fans difcerne^ 

I4 
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méat. Pour retrancher un ^bûs anfli permcieux , 
k Roi fit Tenir de la Stxe de bons maîtres d'é- 
cole ; U aogmenta lears gages , & Ton tmt la 
main ï ce que les payfans leur envoyaflent leurs 
enfaos pour les faire inftruire. £n même temps 
Ton publia une ordonnance qui enjoignoit aux 
eccléfiaftiques de ne point admettre les jeunes 
gens à la communion , à moins que dans les 
écoles ils n'eufiènt été inftruits dans leur relî* 
pon; on ne jouit pas d'abord de femblabtes 
inrangemens ^ & le temps feul peut en faire 
reeueîllir les. fruits. 

On donna les mêmes foins à la réforme de 
fous les collèges fondés pour Tindruâion de 
la jeuneflë; les. pédagogues ne s^ippliquoient 
qu'à renfeplir 'la mémoire de leurs élèves^ & 
ne travaiUeMit'timnt à former & à perfeâion* 
lier leur jngèmëjtt. Cet ufage , qui étoit une 
M^innation de Tancienne pédanterie tudefque ^ 
fut corrigé, & fans négliger ce qui eft du dé- 
partement delà mémoire, les inftituteurs furent 
êbàrgés de^ ftmiliarifer, dès la jeuneflTe^ leurs 
élèves avecla dialeflique, afin qu*if$ appriffent 
k^raifonner , en tirant des conféquences juftes 
des principes qtr'iliavoiem établis & prouvés* 

Pendant que tout étoh en aftion dans Tétat , 
que chacun y travariloit pour perfedliônner 
ce qui étoit de fon reflbrt , le traité de par- 
tiçe entre ks trois couronnes fbc figné, La 
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Prufle acquit , comme nous Tavons rapporté , la 
Pomerellie , les palatitiats de Culm & de Ma- 
rîenbourg, Tévéché de Varmie, la ville d'Elbing, 
une partie de la Cujavie, & une partie de la 
Posnanie. Cette nouvelle province a voit en- 
viron 500,000 habitisins. Les bonnes terres font 
du côté de Marieribourg , le long de la Viliule , 
au^deux bords de la Netze, en y ajoutant 
révêché de Varmie. Mais dans la Pomerellie 
& le palatinat dé Culm en revanche", il y a bien 
des contrées couvertes d'un fable àride. L'a- 
vantage de cette acqmfition cdnfiftoît princi- 
palement en ce que joignant la Poméranie à 
Ia~ Prufle royale, elle rendoit le gouvernement 
maître de la Viftiilè , par conféquent du com- 
merce de la Pologne ; & en ce que ^ vu la quan« 
tité de bled que ce royaume exporte , les états 
Prufllens n'avoient plus à craindre déformais 
ni la difette ni la famine. 

Cette acquiiition'étôit donc utile ^ & pou- 
voit devenir importante au moyen dé fages ar- 
rangemehs ; mais lorfque cette province tomba 
fous la domination pruflîenne, tout s'y refTeo- 
tbit de Tanarchie, d;e la confufîon & du dé- 
fordre qui doivent régner chez un peuple bar- 
bare',^ croupiflant dans Tignorance & dans la 
ftupîdité. On commença par le cââaftre des 
terres , pour proportionner les charges : la con* 
tribution fut réglée fur le même pied que dans 



13? MÂMoinsê^ 

la PrRfiè royale : les eccléfîaftiqaes payèrent V 
l'indar des évêques & des abbés de la Siléfîe > 
les ftaroHies devinrent les biens de la copronne \ 
elles avoient été des H^efs donixés à vie comme 
ceux des timariots chez les Turcs ; le Roi 
dédommagea les propriétûres par une fomme 
de 500,000 écus, qui leur fut payée une fois, 
pour toutes. On introduifit des poftes dans ce 
pays agrefte & b?irbare , fur-tout des collèges 
de juitice , dont le nom avoit à peine été 
connu dans cçs contrées. On réforma quantité 
de loix auflî bizarres qu'extravagantes \ on en 
appelloit ea dernier reflbrt de la fentence de 
ces collèges au tribunal fbpérieur de Berlin. Lç 
1773- Roi fît creufer un canal qui coûta 700,000 
écus, pour joindre de Nakel à BromBerg la 
Netze avec la Viftule , au moyen duquel ce 
grand fleuve avoit une communication direfte 
avec rOdeIr , la Havel & l'Elbe. Ce canîil avoit 
un dopble ufage ; il faifoit écouler les eaux 
croupi&antes d'une grande étendue de terrein^ 
où Ton pouvoit établir des colons étrangers. 
Tous les bfttimens économiques tomboient eq 
ruine ; il en coûta plu3 de 300,000 écus pour 
les rétablir. Les villes étoient dans Tétat le 
plus pitoyable. Culm avoit de bonnes murailles^ 
/ de grandes églifes, mais au*lieu de rues, oq 
ne voyoit que les caves des maifons qui avoient 
çxifié autrefois j de 40 maifons qui formoiçnt 
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H grande place 9 28 fans portes ^ fans toit^ ni 
ien^tres, manquaient de propriétaires. Brom-» 
berg étoit dans le ménie état. Leur ruine datoit 
de 4-année 1709 ^ où la pefte avoit ravagé cette 
province ; mais les Polonois n'imaginoient pas 
qu'il fallût réparer les malheurs. On aura peine 
à croire qu'un tailleur étoit un homme rare 
dans ces malheureufes contrées ; il fallut éta* 
t>lir des tailleurs dans toutes les villes, de 
même que des apothicaires , des charrons 5 des 
menuifîers & des maçons. Ces villes furent 
rebâties & peuplées. Culm eut une maifon où 50 
jeunes perfonnes de la noblelTe font élevées par 
des maîtres confacrés à leur inflrudlion : 150 
maîtres d'école^ tant protefians que catholiques, 
furent placés dans différens epdroits & payés 
par le gouvernement. On ne fa voit ce que 
c'étoit que l'éducation dans ce malheureux 
pays ; auffi étoit-il fans mœurs comme làns^ 
connoiffençes. Enfin Ton renvoya qn Pologne 
plus de 4,000 Juifs , qui mendioient , ou 
.voloient les payfans. Comme le commerce fai* 
foit la branche principale des produits de U 
Pruflè occidentale , on rechercha foigoeufe-» 
ment tout ce qui pQuvoit retendre ; la ville 
d'JËlbing y gagna le plus en attirant à elle le 
commerce qui précédemment s'^toit fait par 
Pant2(ickion forma pour le débit du fel une 
poinpagnie , qui , aQ moyen d'une rétributio9 
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annuelle de 70,000 écus quelle payent au roî 
de Pologne 5 eut le monopole de cette denrée 
dans tout ie royaume , ce qui en obligeant les 
Autrichiens à lui vendre leut fel de Wiliczka, 
rendit cette compagnie florîflante. Les rêve» 
nus de la Pruffe occidentale furent portés en 
tout à deux millions d'écus ; qui joints à ce 
que la banque , Taccife & le tabac rap|>or- 
toient ^ produifirent à Tétat une angmtfitation 
de. revenus de plus de cinq millions. 

C*eft ainfî qu'un fyftême de finance toujours 
perfedlionné , & fuivi dé père en fils, peut 
changer un gouvernement , & le rendre , de 
pauvre qu'il étoit, alTez riche pour ajouterfon 
grain dans la balance des pouvoirs qu^ont* les 
premiers monarques de PËurope. 



G H A P I T R E III. 

/)a Militaire, . 

ÔEpt campagnes , qui avoient produit dhc-fept 
batailles rangées & prelqu'autant de eoth- 
bats non moins fangïahsi> trois fiègei eiitre|hris 
par ViiïAét Sr cinq' à 'fctitenir , firis'èciitfjtet 
3fes entrepriifes fur les quartiêtfe dT&iivier'ild^'enf. 
hemts, où autres expédîtiofis miMtâl^i» à peu 



DE 1763 JUSQV^ji 1775. 14! 

près femblables , avoieiit tellement ruiné Far* 
mée^ qu'une grande partie des meilleurs officiers 
& des vieux foldats avoient péri en combat* 
tant* Pour en juger , on n'a qu'à fe rappeller 
que le gain de la bataille de Prague coûta feul 
so^ooo hommes ; qu'on ajoute à ce calcul que 
nous avions 40,000 prifonniers des Autrichiens; 
qu'ils en avoient prefqu 'autant des nôtres , 
au nombre defquels il falloit compter au*delà 
de 300 officiers } que les hôpitaux étoient tous 
remplis de blefifés 5 & que dans les réginiens 
â'infanterie on ne trouvoit guère au-delà de 
cent hommes qui eufTent fervi au commence*» 
ment de cette guerre. ^ 

Plus dt 1500 officiers péris dans différentes 
lûions avoient extrêmement diminué la no* 
blefie , & ce qui en reftoit dans le pays étoient 
ou des vieillards ou des enfans , qui ne pocH 
voient fervir. Le manque de gentilshommes 
& le nombre de places d^offîciers vacantes 
dans les régimens , firent qu'on eut recours à 
la roture pour les remplir. Il y avoit des ba« 
taillons auxquels il ne reftoit que huit officiers 
pour le fervice ; les autres étoient ou morts , 
ou prifonniers , ou blefTés. Il eft facile de con^ 
dure de ces circon(htnces ficbenfes que les 
anciens corps mêmes étoient fans ordre > fans 
difcipline 5 fans exaâitude^ & par conféquent 
manqnoient d'énergie. 
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Voilà quel étoit Tétat de Tarmée , lorfqb**^ 
près la paix de Hobertsbourg elle rentra àzni 
les anciens quartiers. Les régimens fe trou- 
voient alors plus compofés de naturels du pays 
que d'étrangers : les ôompagnies étoient fortes 
de 162 hommes; on en renvoya 40, qui de** 
vinrent utiles en remettant les terres en culture. 
Les bataillons francs fervirent à compléter les 
régimens de garnîfon , qui congédièrent égale» 
ment ce qu'ils avoient de foldats nationaux de 
trop. La cavalerie réforma 150 hommes par 
régiment ; les houfards chacun 400 ; aînli les 
provinces gagnèrent par cette réforme 30,780 
cultivateurs qui leur manquoient. On ne s'tn 
tint point là ; autrefois , le nombre des natio* 
naux avoit été arbitraire ; on le fixa à 720 
hommes pour chaque régiment ,.& ce qui mah- 
quoit pour compléter la compagnie fut levé 
chez rétranger. Les foldats des cantons eurent 
la permiffion de fe marier fans le confentement 
de leur capitaine ; peu fe vouèrent au célibat ^ 
& le grand nombre aima mieux contribuer à 
l'accroiffement de la population^ Les effets de 
ces bons àrrangemens répondirent à Tattente 
du gouvernement, & déj^en 1773 le nombre 
des enrôlés furpaffoit confidérablement celui de 
Tannée 1756. 

Précédemment) les capitaines recrutoient eux- 
mêmes Uurscompagniesa de Targem qu'ils reti^ 



fôientde là paie des femeftres. Cette méthode 
avoit donné lieu à trop d*abus; les officiers 
pour épargner l^rgent enrôloient par force ; 
tout le monde crioit , aucun prince ne vouloit 
permettre de telles violences fur fon territoire. 
On changea donc cette économie de façon que 
le général Wartenberg tira feul la paie des 
femeftres , dont les capitaines recevoient outre 
leur paie ^o écus par mois; on fe fervoit du 
furpliis pour les enrôlemens , qui produifoient 
par an 7 ou 8 raille foldais levés dans les pays 
étrangers , lefquels avec les femmes & les enfans' 
qu'ils mendent avec eux , formoient une co- 
lonie militaire d'environ io,ooo perfonnes. 
Quoiqu'un fils unique de payfan ne devînt pas 
foldat , d'année en année Tarmée gagnoit pour 
la taille ; & eti 1773 il n'y avoit plus de com- 
pagnie dans les régimens d^infanterie , dont les 
foldats eufient au-deflbus de 5 pieds ^ pouces. 
Les régimehs tant d'infanterie que de cava- 
lerie furent partagés en différentes infpeftions, 
afin d'y faire renaître Tordre ^ Texaftitude , 1^ 
févérité de h difcipfine ; pour qu'il y eût une 
égalité parfaite dans l'armée , & que , tant les 
officiers que les foldats eufient les mêmes di* 
reûions dans un régiment que dans l'autre. 
Les régimens du Rhin & du Wéfer eurent pour 
injpefteur le général Duringshofen ; ceux du 
duché de Mag4ôbonrg5 le général Saldern ; ceux 
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de l'élefltorat furent partagés entre Mr. de Ra* 
inin, Mr. de Steinkellér j & le colonel Buttlar ; 
ceux de la Poméranie échurent au général 
Moellendorf; ceux de la Prufles au général Stut- 
terheim , & ceux de Siléfië , au général d'infan* 
terie Tauenzien ; le lieutenant-général de Bu« 
low eut rinfpeûion de la cavalerie de la Prufle ; 
le général Seidlit2 , de Celle de Siléfie ; le géné- 
ral Lœllhœffel , de celle de Poméranie & de la 
nouvelle Marche ; & celle de Téleftorat & du 
pays de Magdebourg fut mife fous la direction 
du général Krufeinarck. 

Rien ne coûta plus de peines que de réta<« 
blir Tordre & la difcipline , dans cette infanterie 
fi fort déchue de ce qu'elle avoit été autrefois* 
11 fallut de la févérité pour rendre le foldat obéif- 
fant, de Texercice pour le rendre adroit, &^ 
une longue habitude pour lui apprendre à char« 
ger fon fufîl 4 fois en une minute y à marcher en 
ligne fans flottement , & enfin à favoir fe prêter à 
toutes les manœuvres que des occafions diffé- 
rentes dans la guerre pou voient exiger de lui. 
Mais lorfqu'on eut fait avec les foldats , il fut 
plus difficile encore de former les jeunes offi- 
ciers , & de leur donner Tintelligence nécefiaire 
dans leur métier. Pour leur faire acquérir la 
routine de ces manœuvres , on les exerça dans 
le voiiînage de leurs garnifons aux différons 
déploiemens , aux attaques de plaine, aux atta- 
ques 



ÙS 4763 JUSqV'^A Î775, Î45 

cjties des pofies fortifiés, ainfî qu^à celles des 
villages , aux manœuvres d'une avant-garde , à 
celles d'une retr^te , aux quarrés , pour favoir 
comment ils dévoient attaquer , & comment ils 
dévoient fe défendre. Cela ff pratiquoit pendant 
tout Tété , & chaque jour ils répétoient une 
partie de leur leçon. Pour rendre ces pratiques 
générales, les troupes s'aflèmbloient deux fois 9 
Tune au printemps & l'autre en automne; il ne 
fe faifoit alors que de grandes manœuvres de 
guerre , des défenfes ou des attaques de poftes^ 
des fourrages^ des marches dans tous les genres^ 
& des fimulacres de bataille où les troupes eh 
agiffant défîgnoient les difpofitions qui en avoient 
été faites. Ainfî , fuîvatot Pexpreffion de Végèce^ 
la paix devint pour les armées Pruffiennes une 
école 5 & la guerre une pratique. On ne doit 
pas croire cependant que d'abord après la paix 
les premières manœuvres fuffent des plus bril- 
lantes : il faut du temps pour que la taflique 
mile en pratique devienne une chofe habituelle ^ 
que les troupes exécutent fans difficulté. La 
précifion qu'on défiroit d'établir , ne commença 
à devenir fenfible que depuis Tannée 1 770. Dès* 
lors Tarmée prenant une autre face ,' on auroit 
pu , fans craindre de fe tromper , la mener à 
la guerre avec beaucoup dç confiance. 

Pour parvenir à ce degré de perfeélion fi 
intéreflant pour le bien d« Véxtfj on avoit dé- 
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gagé le corps des officiers de tout ce qui tenoit 
à la roture ; ces forces de fujets furent placés 
dians des régîtnens de garnifon , où ils valoienc 
au moins ceux auxquels ils fuccédoient > qui 
étant trop iniîrmePpour fervir , furent penfion* 
nés ; & comme le pays même ne fourniffoit pas 
le nombre de gentilshommes que demandoit 
l'armée , on enga|[ea des étrangers , de la Saxe ^ 
du Mecklenbourg , ou de r£mpire , parmi 
lefquels il fe rencontroit quelques bons fujets. 
Il eft plus néceffaire que Ton ne croit de porter 
cette attention au choix des officiers ^ parce que 
d'ordîAàire la nobleflë a de Thonneur. Il ne faut 
pas difcoRvehir cependant que quelquefois on 
rencontre du mérite & du talent chez des per- 
fonnes fans naiflance ; mais cela eft rare , & 
dans ce cas on fait bien de les conferver. Mais 
en général il ne réfte de reffource à la nbbleffe 
que de fe diftinguer par Tépée ; fi elle perd fou 
honneur, elle ne trouve pas même un refuge 
dans la maifon paternelle ; au- lieu qu'un roturier, 
après avoir coifamis des bafleflès , reprend fans 
rougir le métier de fon père , & ne s'en croit 
{)âs plus déshonoré. 

Un officier a befoîn de diverfes connoiflan* 
\ ces ; mais une des principales eft celle de la 

fortification. Y a-t-il des fîèges ? il trouve occa* 
fion de fe diftinguer ; eft«il dans une ville affli- 
gée ? il peut rendre de bons fervices ; faut-il 
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fortifier un camp ? oa profite d^ fg^ ihteingeitce^ 
y a-t^il quelque village à fortifier i}an$les,pQAe$ 
avancés dq la chaîne des quartiers d'hiver ? 011 
remploie , & pour peu qu'il ait de. géitie , -il 
trouve cent occafions dç. fe faire cottnohrj^. Afin 
que les officiers ne manquafTent point ct'inftruc- 
tion dans une partie du génie, auflî mile ^ k Roi 
avoit adjoint à ehaqu.e i^^fpeâiioiiuii^Dfîîcier du 
génie , pour donner aux. jeune^if .9f|Lçi^si Jes 
connoiflànces qui leur.mîmqupiejat à^ pai f^gajrd. 
Après qu'ils avoient appris Jes ;,^l^mf^ ^fccefc 
art , on leur faifoit tracer des oavrggej ^?pté% 
aux différens terreins ; ils iprenoient de^ camps ,* 
ils difpofoient la marçh^dps colonnes^ & far 
leurs plans, ils n'ofoLent pa^ même opnattre IçS) 
poftes avarices de Ûa. cavalerie, Çg^tg., études 
étendit la fphère dejeuw idées ,^Jç^f. apprit, à 
penfer en grand ; ilç fe firent dc^ rè^es^^^ççaf-^ 
trométrie , & acquicen^.^dès leur jfiuj^ffe le% 
lumières que doivent .avoir Jes génâf^i^ : 

L'atten^on q^u'op. âppfjf .^oit ]^ perfçftipnner. 
rînfenteHe'de çâmpagne^^ p^5 d'avoir 

l'œil Tur ics|régimens.d§fti,nés,à fervir,ien garni- 
fon. Ceux qui défçndêp^J^s.piaçes/peuvent ren-. 
dre d'auflî grands feryis^çjqp.e ceux, qui gagnent 
des fcâtaîll^s. On *^u^lfî^ ces régimens de tout 
ce qui étpit fufpefl: , tant parmi les officiers que 
parmi lés foïdats j on les^îfciplîna cepime les 
r.^g^sQçns de campagne \ &' toutes lés7fois que 
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le Rx)iiaifoit ta revue des troupes dans les pra* 
^niees ,' ces régîmens de garnifon y figuroient 
également. Ces corps étoient moins grands que 
les autres» pour la taille ; il ne s'y trouvoit ce-* 
pmdantiaocim fokiat qui eât moins de 5 pieds 
3 poticea;,"& qùoiqu^Hine chargeaffent pas auffi 
tlte'que llnfanterie de câfapagne , aucun géné- 
ral dès Taimée 1773 n^auroit ^té ftcbé de les 
ivoir'dtnS fa brigade/ ~ 
• - QUtihf à la cavalôrie, il s'en falloît beaucoup 
qjÉMit 'tût fait des pertes proportionnées ï 
ériles dé Wttfanterie; comme elle avoit été vic- 
torieuie dMs toutes lès occafions , l^s. vieux 
frfdats & les vieux officiers s'étoient à jpeu de 
éhofe prèSeonfervés.Iliirrive toujours que plus 
b goerrë'dure & plus Infanterie foufïre ; & par 
Bn effet cohtraire ,plus là guerre dure , & plus la 
cavalerie fe perfeftionne. On eut un foin partie 
«ttlier de fournir à ^ce corps rerpedlable les 
ineillcuésîcîîevaux qiï'ofl put trouver. Il y avoit 
pourtant quelques rejirêehés à faire > quelques- 
uns dé nos générailx'^dè cftvalerle , qui ayant 
eu des détacheméns à'e'ûnduire, avoîent mal- 
adroitement fait manoeuvrer rinfantêrie ; le 
même reproche poùvôk f^ Faire auflî à quelques 
officiers dHftfâmeriè , qui'ètriplby èr ent \e^r cava- 
lerie avec peu ie difçèrnel;hènt. Afin d^ëropêcher 
que ces fautes groffîères n'éuffent lieu à Taye- 
nir-, le Roi cgmpora un ^ouvragé de'taftîque 
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fk. de cadron^étrid , qui coutenoit des règle$ 
générales 9 tant pour la ^erre défenfiye/qito 
pour la guerre ofFen&v^ ; des ordotinaoce^ 
dilFéreçtes pour les attaques & les défen&f 
s'y trouvoiem défignées» avec tputes.le^s di& 
poiîtions adaptées à des terreiçs eotintis de 
toute rarmée. Ce livre inéthodiqtie & ]deiâli* 
préceptes évidens , confirmés par. toutes les 
expériences des guerres paflëes^^ fài dépotf 
entre les mains des infpefteurs. Ils le donpoîéht 
i lire aux généraux comme aux GO|mQande«rs 
des bataillons , ovk des régimens de cavalerie ; 
mais d'ailleurs on eut la plus grande attentioà 
à empêcher que le public en. eût ancone cat^ 
noiBance. Cet ouvrage produifit^plus d'efiet 
qu'on ne refpéroit : il ouvrit refprit des offîdns 
fur des manœuvres , dont ils n'avoient pas c^om-» 
pris le fens : leur intelligeàce fit des. progrès 
vifibles ; & Comme les fuceès de la guerre roor^ 
lent principalement fur Texécmion dek dirpbfi*» 
tion,! & que plus on a de général habiles ^ plus 
on peut s'aflnrer de réuffîr , on avoU Ifeà de 
croire.) qu^après tant de peines pour infirtii^ tes 
officiers , les ordres fetoiem exaâement fuivinj^ 
& que les généraux ne feroieftt pas des^.fsiuté^ 
aflez côtiiidérables pour oaufer la perte d'eifiè 
bataille. 

SqIoîï les urages qui s'étoient établis pendant 
la dernière gpje^rre^ l^rtiUetié «étoit devenue ^ne 
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partie priacipite àts innées : on aTOÎt fi prdi^ 
dîgieoreflienc angineifté lé nombre des canons » 
que cela dégénéra ën^abos. Mais pour ne point 
perdre Son avantage , il en falloit ayoir tont an- 
Iftflfe qne f ennemi ; penr cet effet on commença 
par rétablir Tartillerie de campagne , &Ton eut 
468 ciinons à refondre. On procéda enfnite aux 
canons det^ forterefiès,qm en partie étoient 
évafés. On inwnta des efpècês de tombereaux , 
afin ^ne chaque bataillon dHnfanterie eât ton* 
joars avec foi des charges de réferve , qui étoient 
enfermées pour chaque peloton dans des Tacs 
féparés y ce qui en facilitoit la diftribution. On 
donblales moulins k poudra , qui en febriquërent 
fix mille quintaux par année ; en même temps 
les forges travailloient à fondre des bombes ^ des 
boulets & des grenades royales. 

-Les forterefles furent pourvues de bois de 
charpente & de foUveanx pour Pufage des bat- 
teriçs^^ & comme on vouloit avoir toute jine 
artillerie- de réferve pour Tarmée^^ on fondit en 
fus 8.68 canons de campagne. Tous ces différens 
jQUYi^es, en y ajoutant 6o,qoo quintaux de 
^udre;, furent fournis aux arienaux vers la fia 
4e i.777;.Il,e«-iÇQÛta pour l'artillerie, pour la 
réparation àfi fes . oh^ûots & de fan .tr$iin , 
1,960,000 écus ; c'étoit beaucoup , mais la 
dépei\fe étoit néc^flaire.; 
;, .Ën:Commençaintlîi guerre de 1.756 ^JaPfulT^ 
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ft'avoit que deux bataillons d'artillerie. Ce nom* 
bre éum trop infiérieur à celui de Tennemi , 
on le porta à fix bataillons , chacun de 900 
hommes, outre les compagnies, détachées, & 
diftribuées dans les. différentes fortereffes. Ce. 
corps après la paix refta fur pied tel qu'il étoit j^ 
& Ton conflruifit de grandes cafernes à Berlin , 
pour qu'étant: toujours; aÇeqîblé5.^iJ. fut mieux 
&pliis également, drefféàrufage auquel U étoit 
deftiné. On fie inftruire les officiers dans la for- 
tification y afin qu'ils fe perfeâionnafiènt en 
l'art des fîèges. Les canonniers & les bombar- 
diers, s'exerçoient tous les ans. U falloit quç 
dans une nuit ils euifent conll;rujt que bactérie ; 
ils appr^noient i démonter le canon de Ten? 
nemi, à tirer à ricochet , & à bien jetex les bom» * 
bes , malgré les différentes direâîons des vent$ 
qui les chafiant de côté ou d'autre , les ilétour- 
nent de leur direflion ; d^autre part on faifoic 
avancer en ligne.les canons de campagne , comme 
s'ils eulïënt éié diflribués entre les bataillons ; 
ils étoient obligés de profiter de la moindre buttç 
de terre , pour n(ç négliger aucun dç leurs ayan^ 
tages , & de vifer, toutes les fpis ^vant de tirer 
leur CQup jComme on raflinoit fur tout^ on avoiç 
inventé une efpèce nouvelle d'obufiers , dont 
la grenade portoipà 4^000 pas ; les bombardier^ 
furent dreffés à fa voir s'en fervir ï diverfes dif- 
tance^ , & l'qn s'^pperçut que pour 4oni}.er au:^ 
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canons de campagne le dernier degré d'agilité 
dont ils font fufteptibles , il faudroit encore 
augmenter l^artillerie d'un certain nombre de 
manœuvres , afin qu^ force de bras , les canons 
^demeuraient invariablement auprès des bataiU 
Ions en avançant. 

L'armée avoit fait bien des campagnes , mais 
fonvent le ^juartier général avoit manqué de 
bons maréchaux de logis \ le Roi voulut former 
ce corps , & choifit douze officiers qui avoient 
déjà quelque teinture de génie , pour les dreffer 
lui-même -, dans cette vue on leur fit lever des 
ïerreins, marquer des corps, fortifier des vil- 
lages , retrancher des hauteurs , élever ce qu'on 
appelle des palanques % marquer les colonnes 
des marches, & fur-tout on les drefia à fonder 
eux-mêmes tous les marais & tous les ruifieaux , 
pour ne pas fe méprendre par négligence , âc 
donner ii une armée pour appui, une rivière 
guéable , ou bien un marais , par lequel Tinfan* 
terie pût marcher fans fe mouiller la cheville du 
pied ; ces fautes font de très «grande confé- 
quence , puifque les François n'auroient pas été 
battus à Malplaquet , ni les Autrichiens à Leu-> 
then , s'ils n'en avoient commis de Onublables. 

LMducation des jeunes gens de qualité qui fe 
vouent aux armes , cft une chofe qui mérite les 
plus grands foins : on peut les former dès leur 
jeuneOe au métier auquel ils fe deliinent , & les 
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avancer par de bonnes écudUt de manière que 
leur capacité foit comme un fruit qui «'en vaut 
que mieux pour être précoce. Durant la der- 
nière guerre » l'éducation des cadets avoic dégé* 
néré au point , qu'à peine les jeunes gens qui 
fortoient de ce corps favoient lire & écrire ; afin 
de couper le m;il par la racine , le Roi jnit à la 
tête de cette inditution , le génér^ Budden- 
4)rock , rhomme du pays, fans contredit ^ le plus 
capable de vaquer à cet emploi. En même tefnps 
on choifît de bons inftituteurs , & on augmenta 
leur nombre à proportion des élèves qu'ils dé- 
voient inftruire. Pour fubvenir auffi au manque 
d'éducation de la jeune nobleâe Poméraniitine , 
dont les parens étoienttrop pauvres pour y pour« 
voir eux-mêmes, le Roi inïlituaune école dans 
la vilie de Stolpe , où 56 enfans de Condition 
étoient nourris , vêtus & élevés à Tes dépens* 
Après qu'ils avoient paffé les premiers élémens 
des connoiiTances & terminé leurs humanités 9 
ils entroient dans Tinditut des cadets, où leur 
éducation étoit perfeâionnée. Les inftruâions 
rouloient principalement fur Tbidoire , la géo« 
graphie , la logique , la géométrie , & Tart de 
la fortification , connoiiTances dont un officier 
peut difficilement fe pafièr. Une académie fut 
fondée en même temps , dans laquelle entroient 
ceux des cadets qui annonçoient le plus de gé- 
nie ; le Roi en régla lui-même la forme ^ & 
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foornit une inftruRion qui contenok Tobjet 
des étudék de ceux qu'on y placeroît , & de 
rédocanon qu'ils y recevroient : on choifit pour 
pfofeffeurs les perfonnes les plus habiles qu'on 
^ put croaver en Europe : 15 jeunes genûlshom* 
mes y étoient élevés fous les yeux de cinq 
gouverneurs. Toute leur éducation tendoit à 
leur fornuii le jugeaient. L'académie profpéra 
& fournit depuis des fujets utiles qui furent 
placés dans l'armée. 

Après la conquête de la Siléfîe on y avoit 
conftruit dif{erentes places ; la plupart avoient 
befoin d'être perfeâionnées ; il fallut encore en 
bâtir -mne nouvelle à Silberberg , afin d'être 
maître des débouchés qui mènent vers Glatz 
à gauche , & vers Braunau à droite. Ces ou« 
▼rages différens avoient coûté en 1 777 la fomme 
de 4,146,000 écus, tandis qu'en Poméranie 
on fortifioit la ville de Colberg , qui coûta 
800,000 écns. Lors de l'invafion des RufTes» 
on s'étoit apperçu qu'en des cas pareils , cette 
place pou voit devenir de la dernière impor- 
tance. Quoiqu'on travaillât dans toutes les for- 
tereflèsavec vigueur, il reftoit encore en 177Ç 
quelques dépenfes à faire , pour finir tout ce 
qui étoit près d'être achevé : le tout pouvoit 
monter à la fomme de soo,coo écus. 

Le général de Wartenberg, qui dirigeoiç 
Pécononiie militaire, étgit auijii occupé dan^s 
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fon département qae les autres officiers dans 
leurs parties difTérentesi. On proHioit^l^Ja p^ix 
pour fe préparer à la guerre. En î??/, on 
avoit fsibriqtté à Spandau 140^000 nouveau:!^ 
fufils ; on avoit fait des épées de rechange pour ^ 
toute la cavalerie , des bandoulières , des Telles , 
des brides, des ceinturons ^ des marmites^ des 
pioches, 4es haches, & une fauro^ipre corn* 
plèt^ de tentes pour toute rartnée. C^s im^ 
xnenfes apprêts étoient dépofés , les fufils 8ans^ 
Tarfenal, & la refte dans deux grands batimens 
qu'on appelloit les garde«*robes de Tarmée. 
Outre tout cet appareil , on avôit mis à part 
la fomme de 3 tniliions , pour fournir en#mps 
de guerre à la remonte cie la cavalerie , ainfi 
que pour remplacer les uniformes qui fe pèr- 
doient dans les batailles ; une autre fo||imç étoit 
deftinée pour les frais de Taugmentation de 92 
bataillons francs. Toutes ces cbofes ainfî prépa^ 
rées d-avance , aHégeoient au moins pour quel- 
ques campagne^ le poids de la guerre, fi acca« 
blant pour les finances quanji elle eft de durée. 
L'article des magafins militaires ne fut point 
oublié ; on en forma deux, Tun à Magdebo,urg, 
l'autre dans les places de la Siléfiej chacun de 
35,000 winfpels de feigle, pour entretenir du- 
rant une année deux armées de 70^000 hommes, n 
Le premier étoit dettiné aux troupes qui dé- 
voient agir vers la Bohètne ou la Moravie y &. 



le fécond pour celles dont les opérations feroient 
dirigée^ ^rs la Saxe ou vers la Bohème. Le 
prix de ces magafins étoit évalué à 1,700,0001 
écus. On les entama durant les trois années de 
l^difette dont nous avons parlé précédemment; 
fliais dès Tannée 1775 ils furent rétablis tels 
qu'ili avoient été précédemment. 

Nous i^ons parlé des magafins do général 
W^tenberg & des grands magafins d'abon- 
dance que Ton avoit amafTés ; mais cela n'étoit 
pas encore fufRfant pour que Tarmée pât en* 
trer en campagne auflî-tôt que le befoin je de» 
manderoit. Un des articles les plus difficiles 
étoit^e trouver & de raflembler tous les cbe» 
vaux nécefiaires an mouvement d^une auffî 
grande machine. Cette multitude de canons 
introduite par Pufagé , demandoit un nombre 
immenfe de chevaux pour les trtrtirporter \ il 
en falloit outre cela pour les tentes ^ pour les 
officiers •& pour les vivres. On compta qu'en 
tout la fomme en montoit à ^o tbille. 

Après la paix, l'armée avoit été mife fur le 
pied de 1 5 1 ,000 hommes ; les troubles qui s'éle- 
vèrent en Pologne faifant appréhender qu'une 
nouvelle guerre ne s'allumât, le Roi jugea à 
propos en 1768 d'augmenter de 40 hommes 
les compagnies de douze régimens d'infan» 
terie ; pour les loger il fallut bâtir des cafer- 
nés , qui coûcèreat 360^000 écus. Les hoii- 
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fa'rdi & les Bosniaques, qui ne faifoient que 
lioo têtes, furent portés à 1400. Va bataiU 
Ion de 1000 hommes fut levé aux ordres d« 
Mr. de Roffières pour la défenfe de 'Silber« 
berg. Ces différentes augmentations mirent l'ar* 
inéecn temps de paix, fur le pied de 161,000 
hommes, dont -elle étoit eompofée. 

Ces efforts ëtoient nécefiaires ; 1^ conjonc* 
tnres 0^ Ton fe trouvoit ^ obligeoient de fe pré^ 
parer à tout éTénement. Sur- tout duraft le 
cours de l^année 177 1 5 pendant que les tiégo* 
ciations étoient les plus vives ^ il étoit impof* 
fible de deviner quel parti prendroit la cour 
de Vienne , fi ce feroit celui de la Pone ou 
celui de la.Ruffie ; mais comme les appareiices 
étoient que la maifon d'Autriche penchoit 
plus du côté des Turcs que de celui tîes alliés 
du Roi , il fut réfoln de remonter toute h * 
cavalerie , en y joignant Tâugmentation. Ce 
furent S^ooo chevaux qu*on acheta tout à li 
fois ; bientôt le bruit s^en répandit dans toute 
rfeurope ; la cour de Vienne comprit que le 
Roi de Pruffe s'étoit déterminé à foutenir de 
toutes fes forces fon alliée ^l'impératrice de 
Rulfie. 

Le concert de ces trois cours occafîonna 
U partage de la Pologne, comme nous Têvons 
déjà dit dans le chapitre qui traite de la poli- 
tique i ce chapitreci n*étant deftioé qu'à ce 
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qui regarde le militaire , nous n'envifagerons 
cette aciy^ifition que fous ce point de vue là. 
Elle étoit d'une très-grande importance, en ce 
qu'ellejoignoit la Poméranie à laPruffe royale* 
On aura remarqué * en lifant Thiftoire de la der- 
nière guerre, que le Roi ayoit été obligé d'a- 
bandonner toutes les province? qui étoient fé- 
parées ou trop éloignées du corps de l'état. 
.Ces provinces étoient celles du bas Rhin & 
de fa Weftpbalie , fur-tout la Pruflè royale. 
Cette dernière fe trou voit non- feulement fépa- 
réjS i maisxpupée de la Poméranie & de la nou- 
velle Marche par un fleuve d'une profondeur & 
<d'un^ largeur coniîdérables ^ ;l falloit être le 
maître de U Viftule pour pouvoir feutenir la 
:Prufle royale ; mais depuis le partage , le Rpi 
pouvoit élever des places fur les bordç de ce 
.fleuve , s'aiTurer les paflages félon qu'il le ju» 
geoit convenable} & pouvoit non«feulement dé- 
pendre le royaume contre les ennemis , mais Ce 
;fervir , en cas de malheur , de la V ifl:ule &.de la 
'Netze 5 comme de bonnes barHères p pour .em- 
pêcher l'ennemi :de pénétrer^ fgit en Siléfie > foit 
4ans la Poméranie & la nouvelle Marche. 

D'autre part , cette nouvelle acquifîtion four^- 
niflbit les moyens d'augmenter çonfidérîd)lement 
ri'armée. Elle fut mife en tej^ps de paix fiir le 
pied de 186,000 hommes j.&Pon réfolut de 
Ja porter en tecpps de guerre^. avec lô$ ba* 
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taHlons francs & autre:^ corps pareils , au nom* 
bre de 218,000 combattans. 

Voici en quoi confilla Taugmcntation : 
Quatre bataillons de garnifon & des compagnies 
de grenadiers, faifant — 3*150 hommes. 
Deux nouveaux bataillons d'ar- 
tillerie - - . - 2,510 - - - - 

Six régimens d^infanterie fur le 

pied de paix 8,500 - • • - 

Un régiment de houïards • 1,400 - - * . 
Trente*fix régimens d'infante» 
rie, la compagnie augmentée 

de 20 hommes 8,^40 - - - •. 

Les chailènrs augmentés de • 300 - «i- • 
Une nouvelle compagnie de 

mineurs 150 - . - - 

Vingt-cinq nouveaux majors avec autant 
d'aides-de«camp , furent créés pour comman- 
der les bataillons de grenadiers ; autrefois on 
les prenoit des régimens en temps de guerre; 
maintenant cette charge eft devenue perma- 
nente. Outre cela , les artilleurs qui fervoient 
l'artillerie volante furent remontés, afin qu'exer^ 
ces en temps de paix, ils devinlTent plus utiles 
en temps de guerre. Le total de cette nouvelle 
augmentation confiftoit en 25,220 hommes; & 
1,250,000 écus, allîgnés fur la Prufle occi» 
dentale, furent deftinés à Tentreiien de ces 
nouvelles troupes. 
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Quelque changement qu'on fafTe dans Vét^t > 
il s^enfoit toujours des conféqiiences auxquelles 
le gouvernement doit penfer à temps. Les for- 
ces de rétat s*étant accrues , il falloit faire un 
calcul nouveau de ce que coûteroit à Tavenif 
une campagne. En Tannée 1773, l'armée con* 
liftoit en 141 bataillons de campagne 3 63 ef* 
cadrons de cuirallîers^ 70 de dragons, 100 
de houfards , outre une artillerie de campagne ^ 
compofée de 9^600 canonniers & bombardiers , 
fans compter 1200 artilleurs diftribués pour le 
fervice des fortereflès , & 36 bataillons de gar- 
nîfon. Sur ce tableau de Tarmée, tel qu*on vient 
de le Vepréfenter , en y ajoutant Taugmentation 
de 32 bataillons francs , on fit le devis de ce 
que coûteroient les premiers frais pour mettre 
cette machine en branle. 

En fuivant le même principe , on calcula la 
dépenfe extraordinaire de cette armée pendant 
la durée d*une campagne, & pour ne s'y point 
tromper , on fe régla far la campagne la plus 
coûteufe de la dernière guerre , où s'étoicnt 
données les batailles les plus lànglantes , c'eft- 
à-dire fur Tannée 1757. Il vaut mieux dans ces 
fortes d'évaluations mettre les fommes plus 
confidérables que trop foibles , parce qu'on ne 
perd rien au fuperflu , & qu'on rifque beaucoup 
s'il n'y a pas aflèz d'argent. 

• CHA- 
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V^N fé. .perfuadera bi^/qLuè K latbtffîe.'i^'là 1 774, 
hainèJ-l^&'^J'enyie qu'avoir/excjtéës piaVirff^fe^ 
puifiancës deT^urope ïe pàfta^e de la VùXÔîfl^^ 
ne fé difllpèrént pais tout llîun coup. La'ôhdft 
étoit r^centèY& la féiiRÎtiOti ëtf ayôk éiè\im 
forte ^ pour que les foûvéralbiiNegardafrélEit jirro 
les yeux de, 1 hàbkudeM ey^^^ dontlç^V 

amour-propre étoit choqu^* La. France Te Ita^ 
pelloit avec un chagrin 'fecret fes eflfciçts ilitt- 
tiles pour .foutenir la côn/i^â^ration de Èar'; 
elle ne pouvoit fe diflittiùfer le mauvais '(lliiit^^ 
de la guerre ^u*elle avpit Vpnfeillé aux ^titêi 
d'entreprendre contre la Ruflîe i elle étoit en 
quelque façon humiliée de voir qu'une mo^ 
narchie comme la lîenne eûit eu ft peu d*îfv* 
fluence dans les troubles qui.avoient déc&iré 
la Pologne; elle ne craignoit pas moins cette 
liaifon qui commençoit à fe former entre Tim* 
pératrice-reine , l'impératrice de Ruflië &'fe 
Roi de Frùne'. ÙnèTembtabié union donnbh*4 
ces puiiTancês une prépondérance trop âètidé'e 

•••■ t ■ ■'■■' 
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vîfager Twc "des ^uxlncfiffé mais ces 

apparence» étcwntrtfMipe^reS:, fiijl-fi^en fal« 
loit de beaucoup "que ramitîé de ces tçpîs 
fmi&PQes fât ^Lufllétroite que le public poa- 
voît fe le figurer. Lopis. XVI venoit de monter 
fur le trône ; un évêque lui retnit le teftament 
politique que le Dauphin, père du. roi;, Iti 
avoîf conlié, poàt le donner i fon 'fils lorrqu^il 
p^rvienâfoit à la régence. Le roi fe fît une 
loi àe fuivre en tout les volontés de Ton père, 
(!S(t ce Itut en conlpquence de ce tefhmtnt que 
jtç.^de Maurepas, difgracié par Louis XV $ 
devint premier minîftre de Louî^ XVI, que 
My. d'Aiguillon Tut exîlè , & que TVIr. deChôi- 
jfeul perdit à jamais' Pefpoir de rentrer en fa- 
veuis» Mr. de Maurepas touchojt à fon feizièjne 
iuftre ; il avoît été long-temps rnîniftre fous le 
règne précédent iîl polTédoît ïâ' routine des 
aflSires ; il avoit l*efprit orné , & une tSte ca» 
pable de.vaftes deîTeins ; mais il n'étoit plus 
dans rage, comme nous Tàvoiis rerftïirqué, où 
rajpd remplie d'ardeur entreprend hardiment 
^de grandes cïiofès. La mauvaile adminiftration 
des finances fbu3 le règne précédent pouvoit 
conduire à une banqueroute générale*. Il étoit 
d'autant plus atterré de cette idée , que cette 
banqueroute auroit au moins écrafé 4O3O00 
familles 3 qui avoient placé tout leur bien dans 



PS I7f4 jcrsçl/^J 1778. 1/6^ 

hs fonds publics} & quoique les biniftternA 
ibiem guère fenfibles aux malheurs des peiHc 
pies, ils ie font pourtant au blâdfcqui en c» 
tombe néôeflàirement fut eux. I^ traité d6 
Verfailles 9 quoique peu avantageux à la France^ 
fubfîftoit toujours. Mr. de Maurepas avoit dé 
plus à ménager la jeune reine, fœur de rem« 
pereur Jofeph , & fille de Marie-Thérèfé , qui^ ' 
avec un peu de complaifance y pouvoît d'itii 
jour à l'autre gagner aflez d'arcendant fur l^'efr 
prit du roi Ton époux, pour le gouverner tx» 
tiérement ; de forte que ce vieux mentor d^nn 
pupille qui n'avoit aucun caraâère fiïce , en^ 
ployoit 40ttr-à-tour la pnidencie & la fermeté^ 
pour empêcher que le royaume ne tombât en 
quenouille. La France , d'un autre côté > toù* 
jours rivale de r Angleterre , voyoit avec plaifît 
les troubles qui s'élevoient en Amérique entre 
les colonies & la mère-patrie. Elle encobra.% 
geoit fous-main PefpHt dç révolte qui s'y ma*» 
nifbftoit , & animoit les Américains à foutemr 
leurs droits contre le defpotifme que le roi 
George III vouloit y établir , en leur préfeii* 
tant en perfpe6ilvé les fecouts qu'ils pôuvoieût 
attendre de Pamitlé du roi très-cbrétira^ . 

La cour d^ Londres nous préfente un ta* 
bleau tout différent de -celui que nous venout 
de crayonner. Ceft TËcofibi^ Bute qui pm^ 
ttrne le roinfe le roya^we $ femblable.à ç9ê 

La 
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tfprita 'itnalfairans donc on'; parle. tou}Our$ ii 
^Hm nelvoic jamais ^Jl s'enveloppe ^ ainfi que 
fesi operatiûli 9 des plus profondés ténèbres i 
fes émifiair^>fes créatures font lesreiTorts avec 
lefqnels il aient cette maclûne poiicique ieloit 
h volonié. Son fyftéme politique eft çi^lui des 
anciens Torys , qui foutiennent que le bonheur 
4e l'Angleterre idfikiande que ie roi jouifie 
è'ttu pouvoir delpotique ^ & que bien loin de 
contrarier des alltinces avec les puiflances du 
continent, la Grande-Bretagne doit fe borner 
uniquement à étMdre^ les avantages de Ton com-> 
^ aerce. Paris eft ii fes yeux ce qu^étoit Car« 
ihage-à ceux de,Caton le cenfeur. ]^ute dé» 
crniroit en un jouf tous les TaiHèapx François , 
s'il en étoit le maitre ,. & s'il pouvoît les raf» 
fembler^ Impérieux 4c dur dans le gouverne* 
mène, peii foucieux fuir le cbqp^ des moyens 
^Ht emploie , fermaL-adrefle dins le manie* 
«tent des a&irea Tenipprte encore fur fon obflt* 
miation.Ce minifireypour remplir Tçs grandes 
Yues, commença p{ftc,iti$roduire h corruption 
dhns la chfimbrç .^jfe. Un million de livres 
fierlings que la ^i^ton. paie annuellement au 
roi poue rentf^îen djOt fa.^lifte civile^ ne fu(H^ 
feit qu'à peine pour contenter la vénalité des 
toembres du parïeâient. Cette fomme deAinée 
pour Tentretien de Ift famille royale , de la cour, 
fit pour les ambalEides^ étant aa^izelliement em* 
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ployée ï dépouiller ta nation^ de. fdn énergie^ 
U ne reftoit au roi George III> pour fubÇftet 
&pour fotftdnir à LondrtôMa dignité! Tpyak^ 
^ue* 500^000 écus qu'il^tii.oicide fon éle£locM 
de Hanovre. La nation* An^kéfe ^ àégt^éi^ 
paribfT fonversân même, 71'eot depuis .d^amcft 
volonté xflelzirt^tme ; m^s comme- fi <:e u'ân 
étoit pas aifeat ^.de tant dQtrprévaricatkms ^rift 
lord Bute: voukit frapper tmicoup plus bardt 
£r plus "décifif, pour établir; plui promptemesKl 
le .d^potiims auquel il vifoit- ;:iL engagiéa J| 
4ro^ à taxér.^arndes impôt&aijbitcaîres te^ic^ifir 
nies Amérka^nes^ autant! pouri/ai^euterTef 
reveouis ,4}uei poiiri donner un exemple qAÎ^; pfî 
kfuite desiempSy^ étre^imité dsm&h Grand4^ 
&eeaghe4imâi«[>nQu5 verrons. que les ûiiiel 
qu'eiit ;0C3C<a^c.de derpoiiTme v ne réponjc^rei^ 
iipéinc à foa atontei^^iLes ^ Amértcaân$ ^ qi|;*on 
n!a/7oit'pa»'*U|;né. cénpm^tfe^..s?joppi>ls»l«i*t 
cuvèrtenieiic'ià.est' impôt'ifî contràîre à J$prs 
droits v^ir^teDrstcadutiimés; jfir>fur-tfif(it/at)X l)^ 
berté& dMtrriknjaâiilbieQtiiiepiiliis: leur ^tl^blif 
irni^./Un ^gi^YArne«^tjrft^i& feroit bât^ 
.^'appaifeto.*e$;ti0^hle3 nftîffyitf'i; n^s le p4* 

:ic\peB'iiBk rt§Eiitidilfi)nailiienesi(bro]uillefies jtyc)c 
•les 6olQn&^, kfii'ipccafiqA /<lMiiSatcb.aiV^^ 
'^voiem'le môn^/rie dercertâiÉss /marclandi£i$s i ^75. 

.de» )ide%^kaMsIes s ,qa!bAr;/y<}^U^^ Jl^s Jot:* 
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cer d^acheter. La dureté & U violence de 
aes procédés achevèrent de fouleverlesÂméri*^ 
çatns ; ils tinrent im congrès à Philadelphie , 
où renonçant au >oog anglois^ ^ui défor-^ 
siais leor devenoit infnpportaUe , ils Te décla» 
tiaeat libres & indépendans. Dès^lors nAï 1« 
Grande-Bretagne engagée dans une guerre rui» 
ttfcufe avecfes propres colonies ; mais fi le lord 
Boce fe montra, mal-adroit dans la condœtedê 
tette affaire , il le parut encore davantage dans 
l'exécution , & lodfqoe la guerre commença. Il 
ehit bonnement que 7,000 hommes de troupes 
réglées étoit un nombre fuffirant pour fub|ugoar 
TAmérique ; & comme il n'avoit pas Part de 
Newton dans lescalculs > il s'y trompa coujourt. 
Le général Washington , qu'à L<ondres on 
éppelloh le chef des rebelles , remporta , dès les 
premières hoflilstés , quelques avantages &r les 
>royalifies afiemblés près de Bofton. Le rri ^ 
<]ui s'attendoit à des viâolres^fatlurpris de 
la nouvelle de cet échec , & le^gouternemene 
f& vit obligé de changer' de ^meruree. Il étoit 
évident que le nombre des troupes ea Amérique 
tftoitr trop foible pour remplit le defieia qu'on 
vouloit exécuter' HlfalloitddtioaTOtf une ai» 
'^Biêe , quoiqu'on iemtt ^toûter lét fifficultés 
' qu'il y avoit il tnoover-èe mondé , A à te laflem- 
bter. Les Angtoîs ont maïqiiétde t0tit ifemps 



mzQhéi avee wbarnemem-MeiirsT^nt^^SÀ il^ 

q^'QS iQ^;9i9t.0çs gi4ni^.^.> jU pdttvenp ,tout ob$e«< 
nir- - Jl$^ J5%lr«foère9t d^abprd X Vmp!kiir\ç%,4fi 1776. 
ÇLuflî^i^^^ Ja ^ cho^^uèrent. d'apt?pt .iJi» par. 
leur^j^andef ,^ç.U4^i$é de qe^teprlnçefle) 
r6gafÂQi$:;ÇQmfn^ b).efi a^vr^effous :à^.eik ^. 47^Cf» 
«eptar; do;; fii^)^!^^^ piiiflSinc^. ^pfiA 

^: tfQHî^i^Çftt :en AlfenjagM des pri^ceshèîld» • 

lb«iH&fpj|!^l^t^^|ç^^fL9,e^ Oqve.çela^ 

isLi cçfffef^np^ 4^ooo^;P!aiu>yrienS: à (Gibraltar 
&à Pei|tr]^alK>n4 poiK isn^elevefir le;-|;a£nîfon$ 
A»gIc^r(|ft4:k{qaeU^ girçqtjflà^condiiues en 
Ainériiqji^%'ï'oMtdsc€i!^ troupes ferviiri^ftt fous 
Jes: aufpioeft .du Jord ILçwt, & de fon frèjre 
l'amiral ^ comme, nou$, le VappoïterQns en fou 
temp^-Qb^({ue campagne coûta à l'Angleterre 
^.^imUipns de livres ^fterlings 9 ou 36 qûilioas 
d'éci^s. On comptoit alor^ que les dettes de, la 
Glwd^Brqtagaemmoientdéjà àpopAilltons 
^'éçii5. ilUiie caoïpagqç «e fujâifoi^; p„?s,po)3rfou!- 
inetiâfe^le$L:.çpk)mes. i dinii l'on prévoyok ^(^ 
lors, que diins pe.u la d€[tt« natîon^lç.pa^'eroit 
nn nûlUard. Laxai^pagnjd.fijiiyame necproduifit 
Jiocsm ^év^Mmçat diéçilir^ fif.les Amér^çain« lî» 

L4 



fofè'^^i^jtviHèht^c^Mt^Vtôitis vetâ hPfiii'âé Van- 



firyé«'-à#ù(ilemfisrSbife^e'sor*fêis-^d^ 




aéfadtidé'tbiicérFat'H^tfe^Sâiër' leîF'HiÉSresH 
t#anl]^t^<ieTéi'''#îvrë#v^ 4TOi#=fefl<«^i9 ot* 

ÎSbjirgiiSr? Un ^véheitfeM ^b <<e«té Àftnlftf^oik 
4ttt^«foif fo(ileii'4%oùtënd ifatièftI«èntF» I» j^^ 
Vèrhéiià^lit } ^ eanfé' inéitie eaé^ifèvoia^n'iï Al 
^« j^râdniiik alors i^ti'ân^'régeFàiunOtfHf'H[>' »<A 
FàtDo^r tlés Jricbcflb»-'l%tn^<ïlrtdit -fhr -Pltaoûl 
^ê hi':fftfrîè k fà-Mmi^m^éiKr^ce^^j^le^ 
wtttMi'&nà%\t fit0;gÔrféftrù3i^i Vivim^ëfei* 
ïbnneF=»tf-" bien gÔiéralU LeToi d'AWgWtéwe^, 
■qui ÎOiWBnoitle ijfttéme ^Birte-^af dbflSèfrioti , 
Iti^tdHHfldkiebtiii-î» 'léS ^fljlhlsl«^ V}u^lân»yoit 
-nà^réif^Ds-fes ^s. ^Na fen&bte iiuj(>ii9ttieats 
^#'lW()iabôiehe fw-ftmf eûplev,it^ â^*p 4«w«- 
noît ;q«e ^làS wà8i*:||è6t l^exéciÂiow'^te fes 
"projets )- ^ tfiff -âd^agiiér •%! (BpémTit'<( i«r4cfi 
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Aifiiéricains^'il faifoit négbciei: dans toutes le;$ 
cours de L'Alièmagne^ pour en tirer le peu de 
fi^ours qu^elles pouvoient encore lui fournifv 
L'Allemagne fe reflentoit déjà de la quantité 
d'bQmmes .qii'on en avqit tirée y pour les en» 
yoyer dans. ces climats lointains ,. & le Roi de 
l?ruffe voyait avec peine l'Empire dépourvu de 
^s ffssdéfenreuri^ fûr-tout dans le cas où il 
lî|{^ie|idroit,un$ nouvelle guerre /, car dans les 
tjpoubles (te 1 755, Ja baffe Saxe & la-Weftphalic 
{eulesavoientftffemblé unearmée^ avec laquelle 
pfi avoit arrêté &;dérangé tous les progrès de 
IVmée FTao^oiCa. Par cette raifon il chicana 
lepaffag^ deslrpupes des princes qui en don« . 
jiûient à rAngleterre, lorfqu'elles fe trouvoîçnt 
iciflig4e5 de^paflèrpar le pays de Magdebouf g , 
celui de Minden ,ou par le bas Rhin. Ce n'écoit 
ijiK'une foible revanche du mauvais procédé de' 
^ lanceur de 'Londres, au fujet de ia ville & du 
port de Dantzickr toutefois le Roi ne voulut 
pas pouffer les choTes trop^ loin* v' nue longue 
t5tpérience lui âvoit appr^is-qu'dn'ttôuve une 
multitude d'èfinemis dalis lé mtrtrde , & quil ne 
faut pas sW fufciter Toi*îtiétîié'-de gaSété de 
dœur. V6}là erf'gros l'idée 'c[u*on peut Te faire 
de l'Angleterre, 'pendant le pen d'années dont 
fcôusnous-ïbmmespfopofécfe décrire les évé» 
tiemens. Ndris' la quitterons maintenant , pour 
préfctitîer le réfumi de ce que pendant la-méme 
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époque il fe paflà de mémorable en Ruflîei. 
^774^ L'impératrice de Ruflie fortoit de la guerre 
qu'elle avoit faite aux Turcs , coovertctde gloire 
par les fuccès que Ibs troupes a voient eus comsè 
£es ennemis ; mais l'état étoit prefqu'épmfé 
d'hommes fit d'argent ^ fie la paix fi mal afliiré^ » 
que le grand-vizir déclara lui-même au prince 
Repnia, ambafladeur à la Porte t qu'à moin» 
que le chan de Crimée ne rentrât fotis la dosiW ' 
nation de la Porte , fie que ritqpératrice iti 
Euffie ne reflituâc Kerfch fie Jenikala^ la paix 
qu'on avoit extorquée aux Turcs ne feroit point 
de durée. Sur cette déclaration^ les troupes 
RuQes occupèrent Perekop , fis aufli^ôt lé^ 
hodilités recommencèrent en Crimée; Ce n'^toit 
pas une guerre dans les formes, où deux grandes 
armées fe trouvaflent en préfence l'une de Tan- 
tre , mais c'étoient des incurfions où des troupe 
Turques déb^quoient en diffëreus parages ,' ce ^ 
qui occafionnoit de petits combats , dont toute* 
.fois les Rufles {brtirent toujours vi&orieux. 
.Cependant cet état d'incertitude inquiétoit llmr 
.pératrice , parce qu'elle étoit obligée d'aflem* 
.hier fon armée fur les frontières delà Tartarie , 
fie de tenir un. gros corps à Kiow , pour l'oppo* 
fer , en cas de néceffité,à un corps de 40,000 
Turcs, campés près de Bender ^ qui delà, eut 
traverÇint la Pologne, pouvoient&cilement fç 
porter vers la partie des provinces RuflEbs ^^ 
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Stuée ï Taotre bord do Niefter ; ainfî fans avoir 
m la paix À la guerre , ]&i dépenfe^ de rimpéra» 
trice étoient aufli grandes , que fi la guerre avoit 
été déclarée êtttre les deux puifiances. Uinté* 
rieur de la cour de Pétersbourg fourniflbitdea 
ôvénemens d'une autre nature , mais qui tiennent 
également à Thiftoire de ce temps. L'impéra- 1773* 
trice voyant que fon fils^ le grand-duc , étoit 
enrage de fe marier , délibéroit fur le choix de 
Pépoufe qu'elle vouloit lui donner. Ce devoit 
être une princefle d"" Allemagne , dont Tâge & la 
perfonne convinfleht ï Ton fils. Ce choix n'étoit 
pas indifiërent pour la cour de Berlin , cette 
nouvelle liâifon pouvant devenir favorable ou 
contraire à les intérêts. L'Allemagne étoit aIor$ 
fiérile en prbceffes v il n'y en avoit que trois 
ou quatre qui puflent être propofées, parce 
que les unes étoient trop âgées & les autres 
* trop jéupés. Celles auxquelles on pouvoit pen« 
fer 9 étoient une fœur de l'éleâeur de Saxe , 
une princefle de Wurtemberg trop jeune , & 
trois princefiës» filles du landgrave de Darm« 
ftadt. La Tœur aînée dé ces 'princefles de 
Dannfiadt étoit mariée au. prince de Prufie; 
ainfi il y avoit to^t ï gagner , fi une de ces prin« 
cefibs déeénoit grande-duchefie , parce que les 
nœuds dé la parenté fe joignaht à ceux dé l'ai* 
litncé; ^Is fèmbloient annoncer que Tunion de 
-îa Pruflfe fiilde la Rnflie feroit pàr-là plus ci» 



ni^téô qne jamai^. * Le^Roi mit tout ^ œavre 
pour ^ranger tes cbpfef <i» la forte ^ & il fat 
aQezlb^^reux pour jréoflîr eatiéremem. Les 
prjnce.O'eç.de Darip(ia4J!:;ps^r3èreni^paf.rB6rliii ; 
c^tes - arrivqrem ^ î^ét^sbourg ; l^ feconde des 
fi^es do landgçavô; ||)^. pelle qwviemporta là 
pomme , & le mariage fut (plei|i9e)l«iQfint celé* 
hré \ mais il ne réuffif pas, ^r^o^ni Ueu à^ 
uç gçawl nombre d'intrigues 6; îiejlq^es %^ 
çhe^fçsr'- _ ... ...:;j .*■.:. 

;B «'étoi; élevé en même temps .de/nQMvelles 
chicanes à Varfovie» for les pp$fei$opsqQe les 
pttiflànces co-partageantes occupoien^ en Po- 
logne, Les Sarmates, en fe p)jVg9fSn^ Mi^e» 
n^nt , accuroient.l^Sj^qtrkhîràs &:^feg Prufllens 
4'en avoir j^eiïdjajes Uq:)ites l:(eaijtç<>|ip.jittd@lk 
de ce: qui leur avpi^^^ AçpQ.rdéipjkr tel9;tiraités* 
Ces plaintes avoieitt .f^i^ impreffiosL'fiur i!impé« 
r^trice jde Ruffie ^ 4ont l'ambitios V^pp^àudif* 
faut d'avpif donné des. provincas à de. grands 
{(B(uyerains , étoit encore pl^s fiattée.d^iv fix^t 
içi;4unitefii. Pour prévenir les fuites que pour* 
soit avoir le mecpntememeqt 4^ i'in|pi|fratrice.i 
fi on pç l'appaiioit pas an plutôt, le Qjpi'réfplut 
d'envoyer le pfinçe Henri ^ Pétetsb9JU^^ fous 
pjréte^te de ftirç pn|£.,y;ifîte à Timp^çîjtju.cç ^ la* 
gueile; IVoit iiivit/J.;îj:fe rendçe îUîf^^cûWe II 
faut ;^Quter i ceci que ie. Roi i^'itpi||poQqerté 

avec, la cour de Vienne t. pour que tes deux 



|i)iii0ancea^^onfervft0ènt leurs pofieflîons inuc- 
tes t en laifiant crier ies PoloiDois ^ & eif t&cliitiit 
d'appaiferla/coor de Ruffie; mais le prince 
Kaunits 9 atucbé à fa piolitique^ dans rintention 
de brouiller les 'cours de Berlin, & de Péter$* 
bourg, lit d<^cl$rér à cette dernière ^ que L'impé* 
racrice-^reine s par ta feule envie d'obliger rhnpd- 
ratrice de Ruflîe , avoit réfoiu de rendre -à. la 
république de Pologne une partie du palatinac 
de Lubift^ toutes les tecres qui fe trouvent an* 
delà de la rive droite du Bng^ la ville de Caiimir , 
& quelques autres morceaux encore qu'elle pof- 
fédoit. Le prince Henri arriva donc à Péters* 
bourg dans des conjonâures iuffi fîngulières 
que fâchenres. Il avoit à combattre les Françdis^ 
les Efpagnols & les Autrichiens. A peine eut-il 
vu rimpératrice , que la grande-duchefle vint à 
mourir en mettant au monde un enfant mort. Le 
prince , qui fe trouva préfent à cette fcène , 
afiifta rimpératrice dans ces triftes circonftancës 
autant qu'il dépendoit de lui ; il prit un foin par« 
ticulierdù:gcand*duc5 atterré par un fpçûacle 
auffi nonveau pour lui que lugubre. Il iie4'âbaQ- 
donna point # & ayant non- feulement contribué 
à rétablir fa fanté , fon chèf-d'œnvre fut en par* 
iiculier de raccommoder entièrement ta m£re & 
le fils ., dont la méGntelHgence s'étoit beaucoup 
augmentée depuis le mariage de la grande* 
ducbefle ^ â^faifoit aj^préfaender qu'il a'es fé^r 
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fultit des faites fôcheufes ou ponr Tim on ^ur 
Pamre. L'impératrice fut vivement touchée dti 
fervice que le prince Henri lui avoit rendu , & 
depuis ce temps fon crédit s Vcrut de jour en 
jour. Il en fit bientôt un très-bon ufage. L'im* 
pératrice étoit dans l'intention de remarier 
promptement fon fils ; le prince lui propofa la 
princefle de Wurtemberg, petite-nièce du Roi , 
qui fut aufli-tôc agréée. Il fut outre cela réfoln 
que le prince Henri meneroit le griAd»duc à 
Berlin , où il verroit cette princefle , & où les 
promeflè&fe feroient ; après quoi il la ramene- 
roit en Ruffie^ pour que les noces fe fiflent à 
Pétersbourg. Le prince trouva plus de difficul- 
tés pour éluder les reftitutions que les Polonoîs 
exigeoient du Roié La cour de Vienne avoit 
donné l^exemple de ces reftituûons*) la Ruiiie 
iafiftoit pour que le Roi imitât fa conduite. 
Cette affairé fut donc remife à la médiation de 
Mr. de Stackelberg » ambaffadeur de Ruffie en 
Pologne 9 & après s'être arrangé le mieux que 
Ton put, la cour de Berlin rendit à la repu* 
blique une partie du lac de Goplo > la rive gau- 
iche de la rivière de Drevenza y & quelques viU 
lages aux environs de Thorn. 

Nous ne rapporterons point ici en détûi la 

réception du grand-duc. Ce fut une fête par* 

pituelle depuisles frontières jufqu'àB^rlin., oà 

-le hixe & le gûût fe diiputèrent k% honneuss 




ft cet Srfbce éfanoftr^ Ok w 
iVkne^K le friKMaK^ ne»- 

âe li pKBMfe « fdoiMtt 

et Bctfii At ée PftieiA o Mf ; ftr m «k>^ 
qa'a perfok pfépQorer ioa ttiottplie» i) 
appread^K le gnod^dec eft à Berib » quM 
époàk h priaceflè ëe Wwmnberf « de q ye 
riatiaûé cMre h Phifle & h R^ffit eft plus 
graide qat jinii». Miis fi ce ndniftve «voit 
SBoqvé fim coup en Reffie^ il s^en é^t éé^ ' 
dommage inx dépens des Turcs ; ctr It cour 
de Viene , fous prétexte de régler les limites 
qui fiEpuent fat Hongrie fit It Vthichie ^ sMtolt 
emparée du diflriâ de la Bockowina ^ qai 
s'étend jdqu'à un mille de Chotaim. Les Turcs 
avoient été aflea ignortns^ ou pour mieux dire 
aflez ftoptdes pour confentir à ce démembre^ 
ment de leurs états, fans quMl y eût une raifon 
valable pour Tautorirer , fit fans fe pltindre. Les 
autres pdifiànces ne penfoient pas ainfi.La Ruliie 
avoit raifon âMtrejaloufe de Tacquifition de la 
conr de Vienne vers le Dniefter , parce que 
«ette poflèflîon, en l'approchant fi fort de Chô^ 
zim , mettoit les Autrichiens en état de difputer 
aux Ruffes le paffagç du Dniefteri toutes Iqi? 
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fois quMls vondroiem pouffer leurs conqtiétei'^ 
foie en Moldavie, foitea.Varaefaie.v& même 
quand on aoroît iatflë pafler leurs troâpes 4 les 
AotridueiiSAi mtlcfes de la Buckowtm^, pou* 
voient les couper île leurs rufafiftances, ou do 
moins tenir la bàtonce dans les guerres entre les 
Rufles & les Turcs ^ felonr quHIs le jug» 
'^'♦- rotent convenable à leurs intérétà. D'autre 
part y les Autrichiens intrigument fans rellcbe 
i Conftantinople<,afin d'entretenir l^i%reurqaie 
la dernière paix mvoit laiffée entre la Porte & 
h Ruilie» & d'occafionner de nouvelles bromW 
leries. Les François louffloieni également le (^ 
de leur côté. Ces manœuvres^bwdes ammèrent 
enfin le grand-feigneur^ &. occafinmèient les 
déctarations an prince Repnin^ dont iiaété Chi 
mention ^ & œite eipèce de gp^re dans In 
Cfimée^ qui fut appailée enfmne. VVenae étok 
mlors dans TEurope le foyer des picîeis fc des ^ 
intrignes* Otie cour fi aldère « ifia de | 
nir à dominer fur les aunes* pottoit fes 
àetOQSCôt^^ pour étendre tts )inies&po«r 
englontir dans b mocarckîe les éxms qni le 
trouvaient fimés i h btemeance Ds coté dct 
IVxMtt^ die méiîDdit de jocndte lu Serrie & 
iiBositùe àfes viotepoflèffîoas. Ammidi^ ut* 
^ de le âifir é^ne panie des pottffinss de 
la népa^^jne de Vesàiie^ dk s'^Muminir q«e 
rfcofeei ie nniie Tricfle <t le Mihmws an 

Tvrol 
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Tyrol pat jHi cbémembreinent <^i étpit à Ti->ifin*, 
finance. Q$ n'en étoU p;^.. a^i.vçlle. fe<pro* 
meitoit iHdft.apr^s la mcvn:i^fi,4ftP.4%!^û<>l^i]|â> 
<ioat un ^r<^(}!9C avoiç ^AnCéj l>éridi^fi > 4e- 
DBvendi^aer .l«i li'çrrareU;^ |$>I{^é j>at |e&||tàpes« 
& d6 dépomUer;le.roi.4eS^<^9tgnc ^n^ffstfyi 
neis & de T Alexandrin,^ fH)BH9^:a!y29^ tOujpiurs^ 
appartenu ^g^iducs de IN^U/t^y^rs l'ocçi^fn^ 
la Bavière, liH.l>réfentbi|t «ft çjçgf qat) bi«i^,;çn^ 
«ant. Voifioek 4e,l'Antri§tRinfi^ )ui onyroîj.4ï|t 
pafTage vera.l^.TTjrol.Jlg lji,pqff^da^t,^lj;j;fnai- 

fon d'Awtfiçte .yoypiV'teffli»n,ol« :^qv4|i Pfief- 
(joe toojparB fovs fa.dpiHp|jtift§,f<)fl ^^pipo^ij 
onue cei^, qn'il étbit..C9tucaJE§,i»y4t^(ifét.4e 
^^empet^ fis..W«r .tém\ iki^^èçej &:^lg 
J>alat:iMI feiaf /un .iBêpCai^eçàîk w *& ÏW^œç 
<«et ]pt!éfH«g»:<^.M^t'^JAââH«i]?^yi^ ixs^ 
puiflàjiïijil j»lpi$ fflie;Hî| qt^ KçiDpj8£eïftl« |«U 
■|>Qur l4ifniâflKi;J^lè^M!Mftiént l§|p9|))j|)e;, 
3«n,r«iK;«|tre le clnp^4ii^,^i9rH$nbetg',;fttt^ 
(te «AMi.'dftl'Vwnp^ p^c^ ay?!^ <*« Sr^^ïr 
i^s>t^n:.lé|pûme6. ; T^Sxyg^ ce$ neqai^i^^ 
9«Qr.#entr Cotmvé cpmibe î)H«;rjja]lfirfc -^ , q^i dé 
-yiennfe^jeù.fe .liapt.-Ips.ïifiejia^pÇjajBi;?^ jil^Çpyj- 
c4uifeit.jjHr<ïu'gpfv bprd^jfli} jy^ttj.pù rÀlftcft» 
.jftçi.»ypttfiMt;ancienn«içjqîdfPP«..4<ll'Ejnpjîgi 

.©Q»yp^:ê^e J^péMfiKftÇT«JRjfflÇ«FJt «nfift^^ 
5fcwrai9%ïoa9i:«îl«'»t«? SîM^..^té;ie, dp^9^ 
.•«A«!iai.ç!l«e|jflcJofeplb£Sp ngH%toBriu«| y^sr* 
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\b ie^ti»\tmi fl«fQS retioontHMi» Mtt» Siléfie 
donr l*^Attmcbe ne pbiMroît oubtiist Ir pêne « - 
4e qa^lfeTejprb^ftHttrién de recotfvter m0î> 
«tfe qttViné en^troitytrcM: roocafioa.'L^lniipe^ 
i«drt^^ rfeV0k^pti<<«icter At vditer fes tafteir 
dfeflèSm. S* vfVtteké te trahiffeit (biiveot^ Pour' 
M n^iporier vn é^én^e, H fb^t <le^re qair 
^«s* fiii'de V%rxtlèt ^j^j^ , lé Rbl âé ProlB» 
C&tx^qoesibVâr ibééà'Vte gotiltè cdiifëetnifs. 
V^rt SvHetei», ëMmtÛt 4» coor i»f)ériale k 

^rô^itfr^bniMÎéV'Ci^iité^ poB¥isir'ttnionetÉ 
i#ëàèr M; b§H'ar<Mf eniienit qm tongHeapc 
iVolt étté'ir'éctoiRifiilè'^^iir elle > ilimanda har<g* 
iient ïft'à^péték ,^^fe Ro»^rdk «ttrs I» fin ^ 
tr (Jtfï) lié psfflSJdhf^^^'àaiHÎé'. V^^ iMR«s l«i 

9^M^iiiou| V aiN"A<r propôfêjK^anfiJiioiibilf 
%b ttitoe "VliltêiBiiAi^ f ^d» de ^#ei t«ttt ^ 

4>Àtgii»eht , !j*é6tifiU!rgîkr0tr-fMift f «t'a» ciAtflw 
"^ëirt 'point Painfhié ^^^iénk'éduré'? «Mââe 
»W ^t bié»{^'inâa|^ér'^)C^3ftbtt piâtet 
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d'atitant plus fingulière ^ que le Roi de Pruflè 
n'ayant été atteint que d'une goutte ordinaire ^ 
en étoit déjà guéri avant que Tatmée AutrK 
chienne fût raflètnblée. L'empereur alors fit 
retourner toutes fes troupes dans leurs quar^ 
tiers ordinaires. L'année d'après ^ favoiir, em 
^7??» rempereur fit un voyage incognito ea 
France. Le réjoUr qn'ir fit à Paris & à Ver- 
failles ne contribua paâ à reiTerrer I^unioil des 
deux nations. Il avoit beaucoup plus de i&dndë 
& d'amëhité que Lotlis XVL Celai^caufa des 
jaloufîes au monarque' l^'rançois, qui s'en ^ca« 
choit- à peine. Jofèph voulut enfuite parcourît 
lès p'roNnincés de la France ^ & peut-être que 
s^obrervatit inôins que - dans la capitale dit 
tdyaume^ il laiflâ échapper des marques tro[> 
fenfibles du dhagtin qu'il éprouvoit en voyant 
de bons établifTemens de manufaânres ou de 
cominetb6) ou d^aiiites chofes pareifle^, qui 
étoiéhf autant àtpiéwei de i'indûftHe natio* 
nale. Ces ' chofés v ' quelyie petites qu'elles 
friflfetlt, n'écfiappirenrpsfe ù la 'fagaèité ftan- 
çoire. L^emperèùr s*ëtt)h dîftihgué par fa polî, 
tefTe ï la cour ; ttaiis fe dofttrsfign'ànt moins 
dàtis tes province^ 9 ir parut phi tôt 'envieux 
iqu'ami de la nation chez laquelle ilfé trou voit , 
i& perdit tout fe étédit que fa letitillefTe lui 
avoit acquis. D*autre part ce voydgèBtuilefiêt 
tout différent fur Jofeph. tl avoît parcouru la 

M a 



Normandie^ la Bretagne ^ la Provence » le Lati^ 
guedoc, la Bourgogne & la Franche* Comté ; 
^ntes provir . qui autrefois gouvernées ptfr 
des fouverains, quoique vaiTauXi» avoient été 
par la fuite des temps îftfenfiblement incorpo- 
rées dans la monarchie 'Fran^oife, Ces objets v, 
qui le frappoient vivement ^ occafîonnoient la 
^comparaifon humiliante , fejon lui, quHl faifoit 
de cette mafie^ réunie founh un chef, &du goa« 
icernement £ermaniquie^ dout^ à la vérité> il 
étoit Tempereur , maïs dans lequel il fe rroiv^ 
voit des rois & des fouv^raios aflez puifians 
pour lui réJSfter , même pour lui faire la guerre» 
S'il en «avoit eu les moyens > il auroit. voulu 
réunir iuceflamment toutes les provi^oes de 
TEmpire à fes domsdnes^' pour fe; rendre foii« 
verain de ce vafte corps, & ^l^^^r^parciç 
moyen fa puiffance au^deflus. de eelle,^,4toiis 
les monarques de PËurpper Ce projetjV^cttr 
poit fans qeflè ^ ^ il pep£bit ^ue, la maifjpr)^^^ Aar 
jtriche ne d-^voit jamais le per^dc,vue^*yC*ét9it 
de ces principes ambitieux, que fflurtoit l^d^ur 
avec laquelle il convoitoit la^jBavière.^ ic qupir 
que la mpirt dé.l'éleaeuu de BavïjèxQ ne pf^rôt 
point devoir être prochaine, /rempereur,.a*4* 
pargna . rien pour mettre ; l'élej^eur Pajati». & 
fes minidr^ dans fes: iutérets. Le. Roi de 
Prufle,,|^uJ9urs attentif at^x^ d^^^^^^^^ ^^ '^ 
cour 4e y îé^he,, fut des premier3 à . découvrir 
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ce myftère. Cette cour étoit trop dangereufe 
& trop puiflante pour être négligée ^ & d'ailr 
leurs il faut connpitre les projets de Ton etir 
îiemi , fi l'on veut s'y oppofer. Jl réfulte dejS 
faits différent que nous venons d'expofer, qae 
ta paix deTËurope ét.cût menacée de tous les 
côtés; le feu couvpit fqus I9. cendre, un rien 
pouvoit en faire fortir des flammes. La Ruflîe* 
sfattendpit à'w moment à Jf autre à être attar 
quée par les Turcs,; fîJa guerre n'étoit point 
déclarée ^ il fecommieittoit des hpftilités de pact 
& d^autre. La.dernièreguçrreavoitoccaiionné 
des.d^pertfes énormes à Timpéra^rice ; la Ruflie 
en étoit prefquMpuifée , fur«-tout à caufe de^ 
ravages de Pugatfchew dans la province de 
Cafan ^ & de la deftruâion des mines qui y dans 
ces. contrées , fqnt d*un rappçrt très-cpnlid^* 
rable^ 

A Vienne ^ un jeune empereur , dévoré d*am- 
bition , avide de gloire , n'attendoit qu'une oc- 
çafîon pour troubler le repos de TËurope. Il 
avoit deux généraux , Lafcy & Laudon ,. qui 
S^'écoient acquis de la réputatiop 4^n3 la guerre 
précédente. Son armée étqit mieux entrete- 
nue & fur un meilleur pitd qu'elle ne Tavoit 
jamais été. Il avoit augmenté le nombre des 
canons de campagne , & Pavoit porté jufqu'à 
deux mille. Ses finances, qui fe reffentoient 
encore des frais immenfes de la^dérnière guerre. 
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it*étoient pts fur un piecl toot-à-fait folida. 
On évtluoit les dettes de Tétat à loo millions 
d'écus , dont on avoit rédoit les intérêts \ 4 
pour cent ; mais le peuple étoit furchargé des 
plus durs impôts ; chaque jour on en ajon* 
toit de nouveaux ; & malgré tout l'argent qu^à 
force de preflèr les pro>4nces on raflèmbloir \ 
Vienne , en déduifant la dépenfe fixe & cou* 
cbée fur lV)rdre du taHeau , il ne reftoità Tim- 
pératrice-reine que deux millions dont elle pût 
difporer ; aînfi il n'y avoit d'autre fonds quô 
celui de quatre millions d'écus que le maré- 
chal de Lafcy avoit épargnés fur Pentretien àt 
Varmée ; mais par l'exaÔitnde de la banque d« 
Vienne % payer les intérêts des capitaux qnç 
ta cour avoit empruntés , elle avoit aflqré & 
confoïîdé Ton crédit ts^nt en Hollande qu'à 
Gines i de fqrte que fi la cpur jugeoit ^ pro- 
pos de recourir à de nouvet^ux emprunts ^ elle 
pouvoit fe flatter de tronver de nouvelles ref-» 
fources. Ajoute» à ce crédit fi bien établi uuQ 
^rmée de i7p,poc5i hommes toujours entrete* 
nus -, & tout lefteur conviendra que TAutrî- 
che avoit alors une puiiSXnce plus 'formidable 
que ne Vavoit jamais ëré celle des empereurs 
précédens, fans en excepter Châties •Q^im 
inême* 

La France , telle que nous l'avons déptitite, 
étoit bien déchue , fi noqs comparons ibn ^tai 
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^litt^e préfent à ce qu'il étoît durant 1§$ 
belles ftnnées de Louis XIV. Il fe92b]9]t;i^ 
fa fécondité épttifée Q'6âi(:^s la fprpe 4e pr$- 
•claire d^suffi grands gémesqjue ceux ^m'elle 
formoit ators. Écrafée par le jpoîds d< d^tt^s 
énormes, elle en étoit fkns içeffib aux exp<* 
<liens* Un contrôleur-général: des finances étojt 
a-egardé coaime un adepte ij 00 voiiloH jjniil 
fit de Tor; & quand il n'en fourniflbit f^t 
4 proportion des beroins, on le clmAToit auiS- 
tdt. On fit enfin choix du Sr. Necker , tout 
jcahânifte qu'il était, pn. erpâroit petit-^ne 
^'nn hérétiqoe » maudit pour maudit 9 en (^- 
^t un paâe avec le diable , fournlroit les^o^oi* 
mes nécefiaires aux vjies du gouvernenMMt* 
JL'état ^ncretenoit 100,000 hommes de/tnw 
l^es réglées, & do^ooo de miIices«Ses pcarts 
étoient dégarnis de vaiflëaux. Mr. de Maure- 
fas fe fervit du temps où l'Angleterre faifoit 
^ mal à propos la guerre à fes cokMÛes , pour 
telever la marine Françoife^ On trav^llg dja#s 
tons les chantiers dès Tannée 17760 Xren,^- 
fix vaifleanx de Ugne étoient déjà confiruits , 
& dis l'amaée i^^Byle nombre en étoit aug« 
œmé, & fflonteit à 66 , fans compter les fr<é- 
gâtes & les autres b&cimens. Les ifles & \es 
colonies d'Amérique étoient toutes bien four« 
nies de troupes. Peut-être n'^Yoit^on pas eu 
la même attention pour les poflèffions fran*» 
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foîles des bdcs ocientales. Tût- de 

fféabbies aomeac dâ ouvrir les jeux ans As- 

^ds} elles Imt prodofiiqiuHeiic nne prodoiiie 

raptnre avec la France ^ s'ils avoieac fa pr^ 

imr. La fitoatU» de la Fianee, quoique pes 

ivillaote , n'en mériaw pas moins i'atœii!» 

•tkm des avtres puifinces. Ses dettes la mec* 

toiem dans l^paîfiànce defoutemr tuieloegne 

-foernB; mais forte. de l'alBance de TEipagae 

-& de raffiftance qo'eHe en poovoit tiier, om 

k Tojpok épier le moment ponr tomber comme 

n& £iacoa for Gi proie , fit fe Tenger for in 

Orande* Bretagne des manx qu'elle loi avoit 

-canfés dorant la guerre précédente ; & en gé- 

• irfral OQ ne ponvoic rien traiter d'important 

«e» Allemagne , m dans le fnd de l'Europe » 

' ftni le eoncener on s'entodre avçc ce(te pni^ 

lance. 

L'Angleterre, comme nous l'avons dit, ét(nt 
fous le joug desTorys, accablée de dettes, eur 
gagée dtns use guerre ruinenfe^ qui angmen- 
tok les dettes nationales de 36 millions d'écns 
par an ; pour frapper fon bras droit de fon 
bras gauche , elle époifoit toutes fes reflburces^ 
& s'acheminoit à grands pas vers fa décadence. 
Ses miniftres accumuloient les fautes ; la princi- 
pale confiftoic à porter en Amérique une guerre 
dont il ne pouvoit lui revenir aucun avan^ 
tage. Elle fe hrouilloit auflii fans raifon «v^g 
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tout le àonde ; nous en exceptons les Fran« 
fois, perpétuels ennemis de 1^ Angleterre; mais 
la cour de Londres étoit également mal ave^ 
TErpagne au fujet des chicanes qui s'étoient éle* 
vées entre ces nations pour Pifie de Falkland ; 
& depuis la mort du dernier roi de Portu- 
gal , ^Angleterre avoit entièrement perdu IHn- 
fluence qu^elle avoit dans ce royaume. Ses 
procédés hauts, durs & derpotlquès à Tégard 
du gouverneur de St-Euftache , lui av(»ent Mt 
perdre Tamitié & la confiance des Provinces* 
Unies. Le rw d'Angleterre , en qualité d^élec- 
teur de Hanovre , avoit mécontenté la cour de 
Vienne, en lui refufant des paffe- ports pour 
des chevaux de remonte, que l'on accorda tou« 
jours en pareils cas. Il avoit indifpofé l'impé- 
ratrice de Ruflie. Depuis Taventure de fa 
fœur , la reine Mathilde , l'inimitié du Dane- 
marck étoit manifefte. Le Roi de Pruflè avoit 
encore plus de griefs que les autres, Il pou» 
voit reprocher au roi d'Angleterre la paix con* 
due avec la France, par laquelle ^Angleterre 
abandonna la Prufle y & toutes les manigan^ 
ces mifes en jeu pour le dépofféder du port 
de Dantzick. L'Angleterre ne pou voit donc 
attribuer qu'à fa propre inconduite le délaif- 
fement & l'abandon général où elle fe trou** 
voit alors. 
J^a Suède, quoiqu'elle eût changé fa forme 
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et gooYenieflieiie» o'atoit point gigoé de for- 
ces noovellet. Lt balance de fon commerce loi 
élok défiivoraUe i elle ne recevoit point de fob- 
fides de la France \ aoffi avok-elle à pdne les 
yioyens de Te défendre 9 & tetrouvoitelle hors 
d*état d'attaquer perfonne. Le I>aneinarck avoît 
. une bonne flotte ,& 30.^090 (!^dats i tnais fi 
&îbleflè le mettoit prefque de niveau avec In 
Snède. Le roi de Sardaigne fe troovpk ccHnme^. 
prxotté par TalUance de la France & de V Au- 
triche ; il ne poovoit rien p^r lui-même i il 
ne pouviMt figurer qu'avec le iecours d*un allié 
pnifiant ; de forte que dans Tétat aâuel des 
cbofes on ne devott pas le meare au-deflns 
de la Suède & du Danemar^k*. La Pologne ^ 
pleine de têtes remuantes , mais légères^ n'en* 
tretenoic que 14^000 hommes, & fes finances 
B^étoient pas même fuffiiantes pour meure 
en a£lion ce petit nombre de troupes. Le nai* 
niftre de Ruflie gouvernoit ce royaume au nom 
de rimpératrice > à peu près comme autre» 
f(H5 les proconfuls Romains gouvernoîent les 
provinces de l'empire. Il ne s'^iflbit dooc 
point réellement de ce qu'on penfoit ou pro* 
jetoit à Varfovie ; il fuffifoit de fa voir ce qu'on 
avoir réfolu à Pétersbourg , pour porter fon 
jugement fur la Pologne. 

La PrufTe avoit joui de quelque tranquillité 
pendant cette paix; auentive aux projets que 
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forgeoient fes voiiins , mais ne fe mêlant direc* 
cernent d'aucune affaire ^ elle s'étoit appliquée 
principalement à rétablir fes provinces ruinées. 
La population avoit pris des accroifiemens con- 
fidérables ; les revenus de l'état fe trouvoient 
augmentés de plus d'un quart de ce qu'ils 
étoient en 1756; Tarmée étoit entièrement 
rétablie, & depuis l'année 1 774 , le Roi entrete- 
ooit 186,000 hommes ,bien difciplinés , & qu'il 
pouvoit mettre en aftion d'un jour à l'autre. 
iSes fortereffes étoient pour la plupart achevées 
& en bon état » fes magalins remplis pour une 
campagne , & il avoit des fommes aflez confî- 
dérables en réferve pour foutenir feul la guerre 
pendant quelques années. La Ruflie étoit l'uni- 
que alliée de laPrufTe. Cette liaifon auroit été 
fuffifante , fi l'on a'avoit pas eu lieu de craindre 
qu'une nouvelle guerre en Crimée n'empêchât 
l'in^pératrice de Ruffie de fournir au Roi les 
fecours qu'elle lui devoit félon les traités. D'ail- 
leurs , la cour de Berlin ayant ménagé tontes les 
puiflànces, n^-étoit brouillée avec aucune ; mais 
les foupçons que donnoient les vues ambitieufes 
de l'empereur , faifoient pronoffiquer avec cer- 
titude qu'au premier événement inattendu , l*ex- 
plofion de ce volcan auroit lieu. Il s'étoit déjà 
élevé des troubles dans TËmpire à l'occafîon de 
la viiîtatîon de la chambre impériale à Wetziar. 
C^ tribunal de juftice ayant très-injuftement 



1 



l(!3 UtiMO l RsBB 

£empli Tes fonflions^ occaiionna les plaintes dt 
nombre de princes qui fouffroient de fes pré- 
varications. La cour de Vienne , loin de punir 
QU. de cbaiTer les coupables ( qui étoient fes 
créatures ),s'obftinoit à lesfoutenir. Le Roi de 
Pruflcôî le roi d'Angleterre., comme élefteurs,^ 
^vec un parti: cQniidérable y^ coivtraignirent les 
Autrichiens 2(. céder fur pluHeurs points. Enfin , 
de quelque côté qu'on jetât fes regards , on 
voyoit la tranquillité de l'Europe Tur le poinjc 
d'être troublée. Pour ne point agir inconfidéré-»» 
ment pendant ces conjonélures critiques , il 
étoit néceflaire que là. Prufle s'entendît avec 
d'autres puiflànces , & qu'elle fût aavrai datis 
quelles djfpofitions fe trouvoit la France. Les 
anciennes liaifons de la^cour de Berlin & de celle 
de Verfailles itoient rompues depuis l'année 
1756. La guerre qui fe faifoit alors > l'enthoui» . 
fîafme des François pour l'Autriche, les efforts 
qu'ils firent pour écrafer le Roi de Prufle ( ex- 
preflion qu'ils avoient fou vent employée), enfin 
l'animofité qui s'en étoit enfuivie , n'avoientpas 
rapproché les efprits. Ces fortes de plaies font 
trop douloureufes pour pouvoir fe confolider 
promptement. Après la paix de i ^ôs^l'aiiimofité 
fe tourna en froideur ; enfuite la cour de Berlin 
s'unit par des traités à celle de Pétersbourg ; ^ 
comme l'impératrice de Ruffie n'aimoit pas la; 
France , le Roi de Pruffe ne pouvoit alors , s'il 
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voûloit ménager fon unique alliée, fe rappro. 
eher trop 4es François. Ce fut par cette raiibn 
que Mr. de Guines , créature de Choifeul & 
minière de la cour de Verfailles à Berlin , |}ut 
d'autant moins pouffer avec fticcès fes négocia- 
tions , que dès Tannée 1 7.70 , les affaires de Po- 
logne commençoient à s'agiter , & que le Roi 
ne pouvoit en lïiêine temps être du parti des 
RufTes , qtii fôutenoient le roi Poniatowsky , & 
de celui des François , qui appuyoient la confé- 
dération de Bar. Bientôt après furyinrent les 
incidens qui prodtifirelît te partage de* la Po- 
logne, dont nous avons parlé précédemment , & 
dès-lors plus que jamais toute intimité avec la 
cour de Verfailles fut interdite^ Outre ces obfta- 
cles que nous venons d'expofer , il y avoit de 
plus , ralliance qui fubfiftoit entre la France & 
, l*Autriche, qui mettoit des entraves encore 
plus confîdérables à toute liaifon qu'on auroit 
pu contrafter avec la France ; vu qu'auflî long- 
temps que ce traité fubfiftoit , elle ne pouvoit , 
fans r^nfreindre , entrer dans les vues de la cour 
de Berlin. Mais comme vers Tannée 1777 toutes 
les affaires de la Pologne furent terminées , & 
que le théâtre de la politique préfentoit des 
décorations nouvelles ; qu'outre cela un nou- 
veau roi & d^autres minift^es gouvernoient 
la France , il y eut dès-lors moyen de rap- 
procher les cours de Pétersbowrg & de Ver* 
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failles s parce que les mêmes aâeurs ne fub^ 
fiftoient plus. Le reflentimeut de l'impératrice 
de Ruffie ne pouvoir pas s'étendre fur leurs 
fucceftnrs« 
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.Près avoi'r eipofé comment fe fk le partage 
de la Pologne entre la Rnffie , rAùttiche & la 
Prufle, nous crûmes que ce feroit le derniei^ 
événement remarquable du règne du Roi ; ce* 
pendant te deftin , qtiî fe joiîffe dte la prévoyance 
humaine , en ordonna autrement. Là mdk fou- 
daine d'un prince ^qui ne paroiflbit hî appa- 
rente , ni prochaine , troubla fubitement l'a tran- 
quillité dont jouiflôit TEurope. L'ëlefleùr dé' 
Baviire prend la petite vérole, & lu houv^ll^ 
de. Ton décès arrive lôrs^ tiiême que celle de fa: 
guéfifon rendait Refpérânce à toîis'cèilx quf 
s'intéreflbient à fa conCervàtion. Dèi^brls la 
guerre dei^int ptefqiilnévitable ; ' caV Von fût 
inftrûit que la cour itBpériate & te jeûné èmpe^ 
reur Jofe^ avoient fbf më le ptojèt d'^énVàhir li 
Bavière à la mott de Péteéleur. Ce deHein avoît 
été conçu par reiflf)ereiir François v quipouif 
3^ dortner qbelqtfappàrehcô iclfe juftîce y avôÎÉ 
fait épôuftr I fon fifs'h'ftéut de l'éjèfleur dé 
BâvîèriaPf pour acquérît^é droit de' fevendîijuër 
Ph^ritage allodial de ceïte TiiccéffltJnS toaîs cette 
prineeflè étant morte fans lignée , ce prétexte né 
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de prétention ni légitime ni appvente fnr cet 
éleâorat , fe Çtvnt de eenûns anciens dociw 
Biens , & des droits de fnzer^neté qu'elle croyoit 
avoir, comme roî de Bohème , for les fiefs de te 
Bavière. Elle avoir d'avance gagné tons le» 
jniniftres de Téleâenr Palatin & ce prince même,, 
aoqoel elle promit des établiffemens avaniagenx 
pour fes enfans naturels , pourvu quHI leur &•* 
çrifiât fes fncce&urs légidmes , à la tête defqnel» 
étoit le duc de Dttx-Ponts. A pdne apprit*oii 
ii Vienne la mort de réieâeur cte Bavière , que 
le confeit s'aflembla ; l'empereur propofad^e» 
▼afair la Bavière ; Timpératrice-reine confenth 
tvec répugnance à une démarche auffî violente ^ 
ou plutôt elle fe laifià entraîner à la perfiiafio» 
du prince Kaunitz, qui l'aflbra que cet événe* 
ment n*auroit point de fuites , & que l'Europe 
eoDfternée ou léthargique, n'oferoic ptshaverfinr 
Tempereur dans une entreprife auffi hardie que 
décifive. D*abord i6 bataillons, 3o efcadron» 
& 80 canons fe mettent en marche. L^élefleur 
Palatin, qui étoit ï Munich ^ pèlit à cette nou- 
velle V & il figne une convention, en abandon» 
nant les deux tiers de la Bavière aux défirs det 
Autrichiens. Cette aâion violente ft répudia 
par-tout. L'empereur s'étoit trop découvert^ 
pour que PEurope ne jugeât pas de ce qu'an* 
nonçoic de fuites uae ambition aufli forte. Dans^ 
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et Moment de crife il falloit prendre un parti ^ 
ou celui de s'oppofer avec vigueur à ce torrent ^ 
qui alloit fe déborder ^ fi rien ne Par ré toit , ou il 
falloit que tout prince de TEmpire renonçât aux 
privilèges de fa liberté , parce qii'en demeurant 
dans Pina£tion , le corps germanique fembloit 
approuver tacitement le droit que Tempereur 
vouloit s'arroger ^ de dirpofer defpotiquement 
des iucceffions qui viendroient à vaquer ; ce 
qui tendoit au renverfement général des loix ^ 
des traités s des confraternités & des privilèges 
qui afiuroient les pofièffions de ces princes. 
Toutes ces funeftes conféquences n'a voient 
point échappé à la pénétration du Roi ; tnûs 
avant que d'en venir au^ remèdes violens, U 
y avoît des arrangemens préalables à prendra; ; 
il falloit que le prince de Deux-Ponts protefi&t 
contre le traité de Munich ; que la Saxe réda- 
mât TafEilance du Roi pour fa fucceffion àÙch 
diale { mais fur»tout que l'on prefientît les cours 
deVerfailles & de Pétetsbourg, afin de péné-^ 
trer leur façon de penfer , & d'être fur à quoi on 
pouvoit s'attendre de leur part, L'élefteur de 
Saxe S'adrefiâ le premier au Roi , après s'être 
vainement adreffé à la cour de Vienne, dont la 
hauteur ne. daigna pas même l'honorer d'unci 
réponfe ^ parce qu'ayant ptefqu^entiéremént dé- 
pouillé l'élefteur Palatin ^ ce prince fe trouvoit 
hors d'état de fatisfaire.la Saxe fur ce qu'elle 
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cxigeoit <lc la facceffion allodîalc. La Co« dt 
Vienne, qui d\intre part agiffoit avec plus de 
précipkatîon qoe de prudence , avoit négliçé 
de s'aflîirer du prince de Deux- Ponts , légitime 
fscceflenr de réleflear Palatin , dont Pacceflîon 
étoit abrolament néceflâire pour rendre le traité 
de Munich valable. Elle avoit de plus traité 
cette afiàire avec fî peu de fecret & de ménage- 
ment , que toutes fes démarches étoient connues 
dqpuis dix ans quVUe couvoit ce projet. C'éit 
ce qui engagea le Roi k envoyer le comte de, 
Gœrtz incc^îto à Munich , oà il arriva à point 
fiommé , pour arrêter le prince de Deux*Ponts 
au bord du précipice où il alloit s'abymer. Le 
comte de Gœrtz lui repréfenta qu'il ne gagne* 
roit rien en ratifiant le tndté de fon oncle , au-Iiea 
qu'en proteftant contre TiHégaltté de cet a£ce , 
U conFervoit refpérance de fe faire leftituer une 
partie du cercle de Bavière, que i'éteâeur Pa- 
hitin avoit abandonnée à TAutriche. La force 
de la vérité fe fit fendr à ce jeune prince , & fe 
proteftation parut peu de temps après ; il écrivit 
en même temps au Roi, pour lui demander Ton 
appui & fon affiftance. Dès*lors. cette affaire 
commença à prendre une forme régulière. La 
cour de Berlin , chargée des intérêts de l'élec- 
tênr de Saxe iSc du prince de Deux-Ponts ^ 
trouva des mod& fufiifans pour entamer une 
négociadon avec la cour de Vieime, touchant 
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lafupceffion de la;Bavière. C'étoient des efcar*' 
mouches politiques., qui donnoient le temp» 
de s'inftruire foncièrement du parti^ue la France 
prendroit, &de ce qu'on penfoit àPétersbourg.i 
S|ous prétexte d'une ignorance affèdlée , on 
demaniloit à la CQur de Vienne des éclaircifle* 
mens fur les droits qu'elle prétendoit avoir fur 
la Bavière ; Ton expofoit Tes doutes ; on allé- 
guoit le droit public , & ce que les loix & les' 
coutupies avoiem d'oppofé à ces prétentions ; 
l'on, rappelloit les articles finpniôls du traité de^ 
Weftphalie , qui récipient cette fncceffion 5; 
enfît\. Ton m^ttoit la cour impériale dans des 
çmbarra5, d'autant plus grands^ qu'étant fui^' 
prife par la mort inopinée de Télecleur de Ba«^ 
vière , elle avoit manqué de temps pour donne^ 
\ fon ufurpation des couleurs apparentes , qui; 
pu(fent en impofe.r ; ^pfli fes défenfes fureoNl 
elles fi foibles & fi mauvaises:,, qu'on les réfuta 
facilement. Pans ce conflit de3 plus ^andes. 
afikires , le Roi fe trouyoit plus gêné par la po»/ 
fiction actuelle des puifiTances pjrépondérantes ^ 
que par cçlle des Autrichiens. La France étoit 
liée à rAutriche par le traité de Verfailles ;: 
s'étoit-elle arrangée ou non avec Tempereur?! 
Ce prince lui avoit-il promis des ceilîons en. 
Flandre , pour qu'elle confentit à l*ururpatioA 
de la Bavière? Préféreroit-elle à la garantie 
à» traité de Weftphalie le traité, de Vet*^ 
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faillis? Enfin dans les démêlés qui s^asnon^ 
çoienc, deaieDreroic«elle neotre, oo bien affilie* 
ioU*elle rAntricbe ? Il était de la dernière im- 
portance d'avoir des notions fûres for tons ces 
points 5 poar ne point fe précipiter dans nne 
entreprife , fans en prévoir les fuites. Tons ces 
points furent développés fucceffivement ï Ver- 
failles ; Ton connut que le miniftère défapproa* 
▼oit int^eurement la conduite des Autrichiens ; 
que par ménagement pour la reine de France^ 
jille de Marie-Thérèfe , on ne fe déclareroit 
point contre l'empereur y mais aoflli qu^on ne fe 
dépaniroit pas de la garantie de la paix de 
Weliphalie. Cela vouloit dire que la France fe 
propofoit de conferver la neutralité ; ce qui pa* 
roifibit un bien petit rôle pour une auffi grande 
puiflànce, qui du temps de Louis XIV avoit 

* ^xé les yeux de l'Europe étonnée ; mais bien 
des raifons motivoient cette conduite. Le poids 
àes dettes énormes , dont le royaume étoit 
chargé , & qui en Paugmentant menaçoit d^une 
banqueroute générale ; Tâge de Mr. de Mao^ 
repas , qui touchoit à Ton feizième luftre ; 
Téloignemcnt que la nation Françoife avoit pour 
wie guerre en Allemagne, fortifié par le peu 
de réputation que les armées Françoifes avoient 
tcqaife dans leurs dernières campagnes contre 
les alliés , que le prince Ferdinand de Brunfwick 
çQBimwdQit i les çngagexqens que la France 
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«voit pris av€c les colonies Angloires de rAm^» 
rique , qui l'obligeoient à foutenir leur indépeh* 
daoce , & cela dans un moment où elle avoit 
réfolu de déclarer par mer la guerre à la Grande» 
Bretagne. Pour armer tant de vaiSeaux , l'on 
travailloit dans tous les chantiers. Tout Targent 
ijue Pindaftrie pouvoit ramafler , étoit deiUné 
pour la flotte , & il ne relioit rien pour d'autres 
opérations. Cet état d'impuiflanee n'empéchoic 
pas le minifière de voir avec chagrin les pas 
audacieux du jeune empereur , pour s'ache« 
miner au defpotifme^ Il failbit de la Bavière une 
galerie pour s'approcher de TAlface & de la 
Lorraine \ il fe frayoit en même temps un che* 
min en Lombardie» projet dont le roi de Sar«* 
daigne appréfaendoit le comrecoup , & donc 
il portoit des plaintes amères en France. Toutes 
ces différentes idées , tous ces motifs réfumés 
mettoient le miniftère de Verfailles dans des 
femimens favorables pour le Roi de Prufiè; 
parce qu'il étoit bien aife que quelque puif-- 
fance que «ce fût s'oppofât à Tambition déme«» 
furée d'un jeune prince qui pouvoit poufièr fe» 
projets d'agrandiffemeut bien loin, s'il n'étoit 
arrêté an commencement de fa conrfe. Lt 
France demeuroit dans une efpèce d*apattna« 
& elle voyoit en même temps les deux pins 
pniflàns princes d'Allemagne s^afibiblir réci* 
proquement. 
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Telles étoient les difpofitions de ta cour de 
Verfailles , for lefquelles on pouvoit compter. 
Il reftoic à pénétrer avec le même foin quelles 
étoient les vues & les fentimens de la cour de 
Pétersbobrg. LHmpératrice de Ruflie étoit 
rtUiée dti Roi de Prufle ; mais elle fe trou-» 
vit à la veille d'une nouvelle guerre avec la 
Porte , ce qui devoit la gêner 3 en lui ôtant 
les moyens de remplir fes engagemens envers 
la Prufle. Il étoit facile de prévoir que les 
Autrichiens mettroient la rufe en œuvre , pour 
accélérer les hoftilités entre les Ruffes & les 
Turcs ; c^étoit une diverf^on , qui en occupant 
ailleurs la cour de Pétersbourg » rempécheroit 
de fournir des fecours aux Prufliens, & don- 
ceroit par conféquent beau jeu aux vaftes dèf- 
ieins de Tempereur. Il étoit important pour les 
Pruflîens de prévenir la cour de Vienne, ôc 
de contrecarrer les intrigues qu'elle fe prépa-» 
toit à mettre en oeuvre à Conftantinople. Ce 
fut à cette fin que le Roi eut recours aux bonsr 
offices de la France auprès de la Porte. La 
cour de VerÊdlles s'en chargea , & l'on verra 
par la fuite de ces mémoires y que fes foins ne 
furent pas fans effet. La négociation des Fran<« 
çois fut fécondée par un fléau épouvantable $ 
une pefte plus maligne qu'à l'ordinaire affligea 
la ville de Cotiftaminople ^ où elle fit de ter« 
rible$ ravages > & en pénétrant dan$ riQtéxittur 



DE LA a^SJtJ^S ^E 1778. 201 

du ferrail, obligea le grand-reigneur à fe ré** 
fugier dans une de Tes maifons de plaifance , à 
quelque diftance de la capitale. Une calamité 
auffi générale infpira à cette nation des fenti* 
mens plus pacifiques ; elle ralleritit Verprit re- 
muant & inquiet de Haflàn Bâcha 9 grand- 
amiral de la Porte, qui étoit le vrai promoteot 
de la guerre que le grand-feigneûr méditoit con* 
tre la Ruflîe ; ce qui applaniflbit le chemin au}Ç 
infinuations pacifiques des François. Quoique 
ces difi^érentes mefures levafiènt bien des ob<> • 
Racles, il reftoit encore d^autres difficultés à 
furmontcr , pour que tout fût aj^lani. Ces dif« 
ficultés venoient des miniftres de Ruflîe, qui 
avoient peu ou point d'idée du fyftéme germa- 
nique. Néanmoins la cour de Pécersbourg fut 
j^onvaincue de Tinjudice des procédés de Pem« 
pereur, & comprit que ce prince, qui ne de- 
voit être que le chef de TËmpire , afpiroit à 
s*en rendre le defpote. 

On négocioit donc ainfi dans toutes les cours 
de l'Europe , tandis qu'à Vienne on s'ap* 
perce voit par les mémoires que le baron de 
Riedefel préfenioit au nom de la Pruflè , que 
touchant la fucceflîon de Bavière , on raifonnoic 
à Berlin fur des principes tout oppofés à ceux 
dé la cour impériale. Cette cour en conçut des 
fbupçons , & fe doutant que les chofes pour-* 
foient en vçnir à une brouill^rie ouverte , dès. 
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$ofioo htmmts. L'cas, fins kii 
ftmce ÎUmi , fm dcéiftée à s^i 
MvvMf éeBcrâa^poar ëoe i portée de jorn- 
die prcMBpcemctt les SmMS, » os que Tcoh 
ferew teotk de ttie mac învafioa es Saxe. 
Uzmtt anDée, à la téce de bqpelle le Rot 
svott réibio de fe mettre » a? mt foa rendes- 
fO0f en Siléfie. Sa IMajefié partit de BeriÎBle 
4 d 'avril poor Bresho , d^où elle fe rendit à 
Fraokenftein , où les troapes de Sîléfie arri- 
ifèrent le même jour. Cela formoit un corps 
de 30^000 hommes 9 avec lefqnels il fatloic éta» 
blir nne défenfîve , pour auendre que les Prur* 
iàtM^ les Poméraniens j & ceux de la Marche 
dieâorale euflènc le temps de les joindre; Dans 
cette vue , on prépara on camp retranché da(is 
le comté de Glatz fur les hanteurs de PiTch^ 
kowits» dont la gauche étoit flanquée par lu 
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canons de la fortcreffe, & couverte par le ruif- 
feau de la Steina , duquel , par le moyen d'une 
éclufe, on avoit formé une inondation. 

Tandis qu'on s^occupoit de ces préparatifs , 
arriva un courier de Pempereur , chargé de 
lettres pour le Roi (*) . Elles contenoient de ces 
lieux communs vagues fur le défîr de maia* 
tenir la paix & de mieux s'entendre. Le Roi 
y répondit avec toute la politeflc convenable^ 
infinuant à l'empereur , qu'en limitant fe^ pré* 
tentions fur la Bavière , il étoit maître de con* 
ferver la paix , & que fa modération lui feroit 
plus d'honneur que ne pourroiencfai^e les plus 
brillantes conquêtes. Bientôt le courier revint 
avec une autre lettre ^ dans laquelle l'empereur 
voulut juftifier Tes droits. Elle fut réfutée par 
des argumen$ tirés du droit féodal , des paâes 
de famille , & du traité de WeAphalie ; enfin un 
troifîème coqrier fuccéda aux précédens ; l'em- 
pereur, fâifantfemblant de fe relftcher 9 propQ- 
foit une négociation qui fôt^ confiée au comte 
de Cobenzl, miniftre de Vienne à Berlin. Le 
Roi comprit tnen que l'empereur vouloit gagner 
du temps , pour aflembler toutes fes troupes en 
Bohème, pour fortifier tous les pofles qu'il 
prétendoit occuper , & pour ramafier les che* 

(*) La copie de ce? kttty (« txmve au cmmcDceraeist du 



xwx d*artillerîe^ de bagage Sf, de vivres , qvA 
manquoiept encore à fon armée ; mais comme 
il importoU de montrer de la modération dans- 
cette, affaire , pour ne point choquer la France 
& U Ruffie , le Roi confentit à cette négo^ 
ciation, quoiqu'il fôt facile dç préypir quelle 
enferoitriflqe. Les Autrichiens étalèrent toutes 
leurs mauyajfes preuves , qui furent réfutées 
d'une façon, viçlorieufe par les miniftres Pruf-^ 
iiens 5 fans que la cour de Vienne voulût fe- 
d^fifter le moins du. monde de fes^ufurpations ; 
enfin pour terminer cette plaidoirie infruaueufe. 
Ton déclara ponr ra/r//ikzitf/», que fi. les Au- 
trichiens ne confenj:oient pas à reftituer la plus, 
grande partie de la Bavière à réleâeur Palatin , 
on prendroit ce refus pour une déclaration de 
guerre. C'étoit ce que défiroit l'empereur ; il 
afpiroit à fe rendre indépendant de Timpéra^. 
trice fa mère, par le commandement de$ armées 
& par réclat qu'il efpéroit d'obtenir par fes 
fuccès ; toutefois il a paru par la fuite des évé* 
pemens , que fes combinaifons n'étoiemt ni jufles. 
ni exaftes. Il étoit liai de la nobleffe , laquelle 
Taccufoit d'avoir le deffein de la rabaifler. 

Dès le 4 de mai 9 les armées » tant celle d^ 
Siléfie que celle de Saxe , étoient formées; U 
négociation de Berlin fe rompit le 4 juillet^ 
^ Iç, 6, toutes les troupes fe mirent en marcbp. 
Pour mieux cacher fes deffeins , l'armée de la^ 



DE LA GUBRUB i) S I778. it^jf 

^léfie cantoi\noic dans une efpèce dé coude 
depuis Reichenbach , Frainkdliftein jufqti*à 
Neifse. Par cette pofîtioii , il étoit impoflîble 
que l'ennemi pût deviner fi ks forces du Roî 
fe porteroient vers la Moïavie , ou en Bohème. 
L'armée impériale avoit un corps de 3O5O00 
hommes^ en Moravie 5 commandé par le prince 
de Tefchen. Ce corps étoi^ retranché près dé 
Heydepiltfch , fur les bords de la Mora, pour 
couvrir Olmutz. L'armée de Temperenr étoit 
derrière l'Elbe, dans des fortifications inex^ 
pugnables , depuis Kcenigsgra^tz jufqu'à - la 
petite ville d'Arnau. Le corps du maréchal de 
Lâudonvdê 40 à 50,000: hommes^ garniflbic 
tes poftes de Reichenberg^ Gabel & Schla* 
kenau^ vers la Luface ; le gros de fon monjc 
étoit entré Leutmeritz ,Lowofitz , Dux & Tœ- 
plitz. Le projet de campagne que le Roi avoit 
formé , étoit bien différent de celui qu'il lui 
fallut exécmer. Il fe propofoit de porter \% 
guerre ;en Moravie, de laiffer environ ao,ooo 
hommes poujr couvrir le comté de Glatz & les 
paffages: de Lândshut, de tourner le polie d^ 
Heydepiltfch (ce qui étoit faifable), d?engagev 
une affaire avec les Autricbie«s , & fîte fuccès 
tu étoit heureux , d'envoyer un détachement 
de ao,ooo hommes derrière la Mor-ava 9 ^soit 
à Presbourg; par où l'on gagnoit te ppfft d» 
Dhnube q^ s'y trouve ^ Pou coupoit rarmée 



impénùt ie focs kss ttvts çc'âe tr 
b H>»^r^ ; lies ttiaze ie& is ÂKi 
Vkme . es cb^occ a cov* pc«r & propre 
5&rsté , CwzMz fcK pjttk ie Ses treapes à 
raotrf e6cé im Vhodbt^ poar ccmrsr h cqâ» 
tak i âe ibrtie^e TafiUbâKflKK des armées de 
Bokèse asroÉt tfoooé béas jernupctaoe Henri» 
âr asfM: fictisté uxees les op^anov de Ta 
cmpiipne* 

Qoelqn^arantageiix que fât ce projet , k Roi 
fsc obHg^é de s'en défi{ter par les nifons fiii« 
Tantes : en premier lien, les Aotriclnens ne 
laiisèrent qo^environ io,coo hommes en Mo- 
fane ; le refte , commandé par le prince de Te(- 
ehen , joignit Tempereur anprès de Jaromirsf^ 
It réfottoit delà , qne fi le Roi entroit en Mo* 
ravie avec 6o,coo hommes , tonte Tarmée de 
Tempereibr , portée à 8o,oco combattans , anroit 
tenté une diverfion dans la baflê Siléfie , contre 
laquelle les troupes , dont on dêftinoit le com<» 
mandement au général Wunfch ^ âuroient été 
trop inférieures en nombre pour y pouvoir ré» 
fifter ; ce qui auroit mis le Roi dans l'obligation 
d^abandonner PofFenfive dans la haute Siléfie ^ 
pour courir défendre le comté de Glatz ou les 
montagnes de Landshut : en fécond lieu , Yk 
f aifon principale qui détermina pour l'entrée 
en Bohème , fut que Télefteur de Saxe craig- 
Mit que les Autrichiens ne fiflent une invafion 
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éans Tes états , & ne priflent Dresde , avant que 
les Pruffiens puffent arriver à fon fecours. Il fel- 
loit empêcher Teaipereur d'exécuter ce deflèiif , 
ta cas qu'il l'eût conçu ; car il en auroit refaite 
que réleûeur de Saxe accablé auroit pu être 
forcé à changer de parti , ou au moins ^qu'au-lieu 
d'établir le théâtre de la guerre en Bohème, on 
Pauroit par mal-adrefle établi en Saxe. Il fallut 
donc que le Roi entrât en Bohème ^-èc fes forces 
principales , pour fe préfenter vis-à-vis ile l'em- 
pereur , & Tempécher de renforcer le corps du 
maréchal de Laudon , qui Tans fecours étoit trop 
foible pour s'oppofer aux entreprifes du prince 
Henri ; mais d'autre part , l'on ne pouvoit pas 
laiflèr la haute Siléfie fans défenfe 5 & il falloit 
oppofer des troupes au général Ellerichshaufen ^ 
qui fe tenoit dans le camp de Heydepiltfch , der- 
rière la Mora. Ce furent Mrs. de Stutterheim& 
de Werner que Ton chargea de ce commande- 
ment, avec environ 10,000 hommes. Voici com- 
ment le projet fur la Bohème s'exécuta. L'armée 
de Siléfie entra dans le comté de Glatz ; l'avant-^ 
garde occupa te'poftè important du Rafchberg^ 
d'où elle fe porta fur Pîachod , le refte de i'aT- 
ttée fuivant Tarrière-garde. Le 7 }ùillet, le ïloî 
fit une recotinoiflance , à la tête de 50 efcadrohs 
de dragons & de houfards* 

' Pour qu'on fe fefle une idée nette de la piCH 
fidoii de rennçmi j il faut favoir que les.Auiii^ 



* . 



chiens avdient affez bien fortifié la ville de 
Kœnigsgrstz , pour qu'au moins elle pût fou* 
tenir un fiège de quelques femaines ; à quoi con*^ 
tribuoit principalement le coniiuent de TAdler 
& de TËIbe , au moyen duquel ils avoient formé 
des inondations difficiles à faigner. Cette ville 
faifoit l'appui de la droite de leur camp. Aa« 
iélz de rÉibe &pràs de Kœnigsgrsetz , campoit 
un corps de grenadiers & quelque cavalerie 
dans des o^ivrages qui refftmbloient plutôt à 
une ville fortifiée qu'à des retranchèmens de 
campagne. De Semonitz à Schurz s'étendoit un 
autre corps environ de 30,000 hommes , cou» 
verts par des foffés de .8 pieds de profondeur ^ 
de 16 de large 5 bien fraifés & palifladés, &c 
par furcroît , entourés de chevaux de frife qui 
lioient enfemble les ouvrages fëparés ; plus loin 
s*élevoit la hauteur de Kukus , qui comman^ 
dant ces .bords-ci de l'Elbe , s'étend de collii^e 
en colline par Kœnigsfaal vers Arnau; d'où 
cette chaîne de montagnes aboutit àHohehelbe» 
où elle fe joint & fe confond avec les montagnes 
que Ton nomme le Riefengebuf^e. Tous les. 
paflages de l'Elbe étoient défendus par de tri* 
pies redoutes. L'ennemi avoit fait des abatî^ 
d'arbres aux fommets de ce^ piontagnes cpu*. 
vertes de bois , derrière lefquels campoient 49. 
bataillons de laiéferve , pour porter de prompts 
recours aux lieux que les Prufilens attroient. H 

témérité 



lèménté d'attaquer , au cas qu*il fût poflible 
d'emporter fucceffivemem ce noinbf e de redoa^ 
tes & d'ouvrages munis de 1.500 canons en bat* 
terie. Ajoutez à tant de dilScult^éj^ .» la plus con- 
fidérable , & qui empêchoit ablolument de tentef 
le paflage de TElbe ^ c'eÀ que depuis Jaromirs 
jufqu'aux hautes montagnes , le lit de la rivière 
eu bordé à chaque rive par des rocliers de pjuà 
de douze pieds de hauteur j çç quVempêche d^jr 
jeter des ponts & de la franchir en d!autres lieux 
que ceux où Tes ponts (ont 4^à ejtabUs. L'en- 
,iiemi s'écoit principalement âttaclié à fortifiée 
ces paifages , dont une furabondance d^duvrageà 
cendqk Vapproche impraticable. . 

Quelqu'Jm^Qfant,4v!^t; W ciiùp 

formidable^ojaTe flatta po^urt^^^ les pre- 

miers jour.s de gagner par aarèlle ce qu^ôh nô 
pouvoit empofter^ar la force. L'on avoît deÏÏèih 
, d'oppofer à. la partie de Ifarmèe^A^^^ 
campée ent.rfe Jarbmirs & Schurlt ^ un corps Ss 
troupes capable de la tenir enjrefppftyôftîe deSl^ 
noit en même temps à faire de Fàufles ittaqfles 
d'un côté fur Jè village de itermai^tlitz^ & de 
t'autrè fur kcenîgsfaat, tandis ^y% lé gros de Par- 
ftiée fe gliflerpit par la vallée de Sylva , pafiTeroît 
. pendant h nuit TÈlbe au village de. Wenteck , 
^cnfileroit le chemin de Pràusnit^ pour gagner 
. les hauteur?. de Schv«^itrchiii, qui étant les plus 
hautes « dominoient toute là contfée , & le camp 
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xxîéme de Petuièftir. SU avoit été poflîble awjt 
Praffiens de s*y établir , ils çoupoietit Taîle 
droite des impériaux de Talie gauche 5 tes obli* 
geôietit ii combattre \ leur défavantage 5 ou bien 
à fe retirer plus honteufement encore. En con* 
féquéhce de ce J)rojet , le Roi fe campa à Wels- 
dorf avec 15 bataillons feulement, & 60 efca- 
drons. Cétôitée corps qui devoit mafquer les 
inouvemeris de la grande armée. Celle-là demeara 
dans le pôfle àe Nachod^ d'où il étoit plus 
facile "de la faii-eàianoeuvrer > foit fur la droite , 
foie à la gauche principalement de cette avant*» 
garde. Comme itétdît nécéfTaire de recotinoitre 
exactement la pôfî^ticùa^ dp Vènnèmi , pour s*a1^ 
furer fî le plan dont Tiiilîs avbns parte pouvoic 
s'exécuter , w sli etbît de hature'à être rejeté. 
Von déguifa lés rêcbmioifrances fous dilFérens 
prétextes apparëns; tantôt bhdcfffnoitralafnle 
à quelque quartier de rennemî-> qiieîiquefoîs on 
engàgepit des efcarmouches avec fes poAés 
avancés ; le plus fouvent on fourrageoit fous fon 
. canon. Ce fut dans les différentes oscafiôns que 
fournirent ces petites opéi^ations de guerre , 
. qu'en s'approcmnt deKœnigsfaal, &du village 
de Werdeck,on découvrit auprès de Prausnit2. 
. un camp fort 3^ peu près deTept bataillons , & 
derrière ce pofte, fur la croupe du mont de 
Schwitfchin, Un autre corps d'environ quatre 
bataillons. Ces précautions de réniiëtni mettîht 
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des obftacles infûrmontables aux de(feiii$ qo'os 
javoic fqrtnés ^ mirent le Roi dans la néceflicé 
d'y renoncer , poiilr imaginer d'a^ûtres expédiens^ 
La difiribtttioa des troupe^ étoit bonne autant 
^tt*on pou v(^ exécuter le premier plrojet ; elle 
jpouvpit à 1^ lOAgua devenir vkieufe, fi Ton Ç^ 
contentoît d'un ii foible cprp$ pour l'pppofer 
^ toûteis les forces 4e l'empereur. La idlflribQb- 
iipn de Tarmée fut donc changée ; .40 ba^a^lot^ 
forméreat le camp de Welsdorf ; le Iiemenan|- 
général BuloW fut placé avec quelques batail- 
lons & 30 efçadrons à Smirfîtt ; le généra 
Fi^ikenhayn au défila de Koiv^alkowitô , qtâ 
é(gât deinrièjre r^mée ; lie géiéral Wanfbh avec 
20 bataillons à Nacbdd , pour cottYrir les 001» 
vôfs de rarmée;^ & le général d'Ânbalt aveé 
i^ i^aiUoiis^^ :^o iefcidrons tOttt*à-fail: &f la 
droite de l'arniée;,à Pilmkw» ^ilî-à-yis à'Ax^ 
tiaii fis de Neiifidhlolî ; ^^ & .communicay 
i^ion «écoit a&urée avec rarmés. du Itoi par>It 
for^t de Sylv» \ ..^ \tè Priif&hs ivoiènt deil 

plG^fteS, -..:•;:. , .J t.. . ■• — 

Tandis qtoé caô tnoùvemehs fetfàifoient en 
Ipp^ème I ^ q|ie , Tarniée de rempereùr étoit 
fi occupée d^eJPieH^mfe , que 4a lirdnte d'éti*é 
attaqué d'im moŒkient à ViMti^:éiÂtifA.i toute 
pen^ de détaçhefy^s, le maréchal I^udon^ 
te: jprjince iHef^ri gigyaiUresde fiams o^poiition ) 
delà il poufffi 4^$ déiiacheni^s.en Jkihècae., k 
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h rive gauche de TElbe ; mais par une ma* 

îiœuvre aflez lefte , quoique difficile , il fe porta 

en Lurace , laiflanc le général Platen à la 

tête d'environ ao^ooo hommes pour coomr 

Dresde i & 18,000 Saxons s'étant joints à Tes 

troupes 9 ce prince fe porta en Bohème par 

différens corps , qui tournant & attaquant les 

détachemens que Pennemiavoit àSchlukenau^ 

Rumbourg & Gabel , les dépoftèrent , & lear 

prirent 1500 hommes & 6 canons. S. A. R. 

fie fortifier les environs de Gabel ^ dont la àé^ 

fenfe fut confiée aux Saxons , & s'avança avec 

le gros de Tarmée à Nimes5 où elle fe pofta 

dans un camp d'une forte affiette. Ce coup; 

auquel les impériaux n*étoient point préparés^ 

dérangea tout le projet de leur défenfive. Lé 

maréchal Laudon abandonna avec précipita^* 

tion les poftes d'Âuffig & de Dux^ mais ce 

qui doit furprendre davantage, fes fortificâ* 

tions de Lentmerit^» avec le magafin qui s*y 

irouvoit. Le général de Platea profita avec 

célérité de cette faute ; il prit Leutmerîts ^ 

S'avança vers Budin fur rÉgrâ,& pouflafon 

avant-garde jufqu'à Welwarn,qui n*eft <îù^t" 

trois milles de Prague. L'alarme & la confteN 

nation fe répandirent dans cette grande ville ;' 

la première noblefle , <jui 8*y étoit raflemWéè \ 

k fauva , & la capitale refU quelques jours 

comme déferte. Le maréchal Laudon ayant j, 



comme nous Tavons rapporté , abandonné toute 
* la rive gauche de TElbe, ne fe crut en fureté 
qu^à Munchengra^tz , auprès de Jung*Bunzlau ; 
& comme les ennemis avoient tout à craindre 
pour Tarmée de Tempereur , le maréchal Laù* 
don garnit de gros détachemens tout le cours 
de rifer^ qui coule ou entre des rochers, oa 
entre des marais. Dans la haute Siléfie, les Pruf* 
liens avoient furpris dans leur camp de Heyde- 
piltfch deux régimens de dragons impériaux , 
& les avoient prefque ruinés. 

Ce fut dans ces circonftances , où la guerre 
étoit bien décidée , où les Pruffiens avoient 
déjà quelques avantages , où dans le royaume 
de Bohème quatre grandes armées étoient en 
aâion les unes contre les autres » qu'arrive à 
Welsdorf un étranger , qui s'annonçant fecré- 
taire du prince Gallitzin ^ miniftre de Ruffie à 
Vienne , demande à parler au RoiXe foi-difant 
fecrétaire étoit le Sr. Tbugut , ci-devant mif 
niftre de Tempereur à Conltantînople. Il étoit 
chargé d'une lettre de l'impératricereine pour 
le Roi. Nous nous contentons d'en rapporter 
la fubftance: l'impératrice témoignoit fon cha- 
grin des brouilteries & des troubles qui venoient 
de naître ; l'appréhenfîon qu^le avoit pour la 
perfonne de Tempereur ; le défir de trouver 
des tempéramens propres à concilier les efprits^ 
en priant le Roi d'emrct en explication fur ces 
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djfféreof (bjets. Le Sr. Thugut prit earoicel^ 
parole , & die au Roi qu'il feroit &cile de ' 
s^entendre, fi Ton y proçédoit de honne foi. 
L^otention des Aairichieos éidc de gagner ce 
Prince par des o&es fi ayantageores , qn*elles 
le fiflent défifter de l'appni qo'il prêtoit à Télec- 
peut Palatin. Poor cet eifet, Tbogot l^ora que 
fa conr non^reolement ne s^oppoferoit point i^ 
(a focceflîoa éventoelle des margraviats de 
Barenth & d'Anfpach, mais qu'encore çlte. 
ofFroit Ton appoi ï la Profle ponr le troc de 
ces margravuts contre des provinces liini» 
trophes dn Brandebourg » comme la Luface , on 
le Mecklenbourg , fi le Roi le jogeoit coiu» 
forme à fes intérêts. Lc^ Roi Ini répondit que 
f^ cour méloit & cpnfondpit eofemble des chofe^ 
qui n'avoient aucune connexion ^ &voir , fa foc- 
ceflîon légitime & incpnteftable fur ces nilr* 
graviats , avec rufurpation de la Bavière , & 
l'intérêt de fes états avec Pintérêt de TEn^ 
pire , dont U embraflbit la caufe ; que fi l'on, 
vouloit s'entendre, il étoit néceflaire que fa 
cocir k défillât d'unç partie de la Bavière, ôç 
qu'on prit des roefures , pour qu'à Tavenir , de$ 
aâesd'nn defpotifme auÉ violent, nt troublaf- 
lent plus la fécurité du corps germanique , cq, 
ébranlant fes plus fermes fondemens; & qu^à 
l'égard de cette fucceflSpn , il étoit bien éloigné 
de forcer yn prince quelconque à (roquer fes 



itzts contre ces margraviats \ enfin , que fi ur 
* troc pareil avoit lieu ^ il falloir que ce fût de 
bon gré quHl s'arrangeât. I^ Rqi ajouta^, que 
ceci ne s'éianc traité que vejrbajempnt ^ U 
vouloic bien , pour donner à l'itppératrice des 
preuves évidentes de les difpoiitions pacifiques ^ 
minuter quelques articles principaux, quipour« 
roient fervir de bafe au traité qu'on k propa- 
foit de faire. Tbugut s'offrit pour fecrétaire ; 
mais le Roi ^ qui ne fe iipit ni à fon ft;l0 
ni à Tes intentions, les coucha lui-même par 
écrit. Certainement Timpératrice - reine auroit 
bien gagné en les acceptant. La cour de Ruffîe 
ne s'étoit point encore déclarée : la France 
çonfeilloit à TAutriQhe d^ faire la paix.; mais 
fes avis avoient pea d'influence fur Veïj^n% 
ardent du jeune empereur 5 & fur le génie im* 
périeux du prince Kaonitz. 

Voi^i le réfumé de ce pr:0jet^ impératrice 
rendra la Bavière k Péteâeur Palatin ^ à rex« 
ception de Burghaufen y des mines , & d'une 
partie da kaut Palatinat ^ le Danube fera libre ; 
Ratisbontfe ne fera plus bloquée par la pof* 
ieffion de Stadt-am-Hof; la fucceffion de ce 
pays fera affurée wn héritiers légitimes de la 
Bavière ; Télefteur de Saxe obtiendra du Pa«. 
latin une fomme d'argent pour les allodiaux , 
^ la cour impériale lui cédera les droits qu'elle, 
prétend avoic fur tous Iqs fiefs fitués en Saxe 9. 

O 4 
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le duc de Mecklenbourg aura, en guife de^ 
dédommagement pour fes prétentions en Ba- 
vière , quelque fief vaeant dans TËmpire ; la 
cour impériale ne chicanera plus le Roi de 
Pf ttfie pour la fucceffion des margraviats ; la 
France, la Ruffie & le corps germanique ga- 
rantiront le préfent traké. Tbugut partit pour 
Vienne avec cette pièce ; il revint enfuite chargé 
dhine foule de propofitions infidieufes , dont 
le priflce Kaunit» Tavoit muni. Le Roi s'ap- 
t>erçât par la forme que prenoit cette négocia- 
tion , qu'elle n'étwt pas de nature à pouvoir 
féuflir ; il ne lui convenoit pas d'ailleurs de 
traiter avec Mr. Thugut ; ainfi il Te^voya au 
eouvent de Braunau , pour étaler fes talens de- 
vant le comte Finck & le fieur de Hertzberg , 
ftsiBÎniftres, qui Pexpédièrentinfruâiueufemenc 
pour Vienne quelques jours après. Tout ce qui 
«*étoit paffé dans cette négociation fut commu- 
niqué aux miniftres de la France & de laRuffle^ 
afin que convaincus des procédés défiméreffés 
de la Pruflfe, ils ne fe laiflaflent point prévenir 
par les fauflès expofitions que leur en feroient 
les miniftres de Vienne. L'impératrice -reine 
défiroît fincérement la paix ; fon fils Témpereur, 
dont elle connorflbit l'ambition à la tête de fes 
troupes., lui faifoit craindre la perte ou PafFoi- 
blifièment de fon autorité ; mais elle étoit mal 
«fécondée par fon miniftre le prince Kaunitz ^ 
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qui parles vues zSkz communes aux courti* 
f fans 5 s'attachoii plutôt à Tempereur , dont la 
jeuneffe ouvroit ime perfpedlive plus brillante 
à la famille de ce miniftre , que Tâge avancé de 
rimpétatrice. Le foçt des chofes humaines eft 
d'aller ainfî ; de petits intérêts décident des 
plus grandes affaires. L'empereur » inftruit de 
la négociation du fieur Tbugut , en fut furieux ; 
il écrivit à fa mère , que fi elle vouloit faire la 
paix, il ne retourneroit jamais à Vienne, fie 
s'établiroit S Âix-la-Chapelle , ou dans quelque 
lieu que ce pût être, plutôt que de s'approcher 
jamais de fa perfonne. L'impératrice avoit fait 
venir le grand-duc de Tofcane, qu'elte envoya 
auflkôt à Tarmée, pour qu'il adoucît l'empereur 
fon frère, & lui infpirât des fentimensplus paci- 
fiques. L'eflPet de cette entrevue fut de brouiller 
les deux frères , qui jufqu'alors avoient vécu 
en très-bonne intelligence. 

Après avoir rendu compte de cette négocia- 
tion & de tout ce qui s'y rapporte, il eft temps 
de reprendre la fuite des opérations militaires 
de ces quatre armées qui s'obfervoient en Bo- 
hème. Du côté où le Roi commandoit, la pofi^ 
tion de Parmée impériale avoit été exaftement 
reconnue de Kœnigsgraetz jufqu'à la ville d'Ar- 
nao ; reftoit à favoir fi au-delà il y avoit des 
troupes vers Hohenelbe & les hautes montagnes. 
Le général d'Anhah , qui, comme nous Pavons 
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dit V ^oit détaché au-delà de la droite du camp , 
aux villages de Pilnikaa & de Kotcwitz , eut 
ordre d'envoyer des partis vers Langeoao , ât 
de s'y porter lui- même ^ poar faire un rapport 
exaâ de ce qa*il aoroit découvert. Il vit d'aborcl 
un camp fortifié derrière Neurchlofs, & plus 
loin il ne trouva que deux bataillons campés fuc 
les hauteurs qui couronnant la ville de Hohe- 
nelbe. Ce fait bien conftaté fervit de bafe au nou- 
veau projet que le Roi forma, en portant vive« 
ment Tarmée de ce côté. Là y on pouvoit forcer 
le paflage de TElbe, que deux batûUons n'é* 
toient pas en état de défendre. Cette eutteprife 
exécutée ^ on devoit fe flatter des fuccès les 
plus brilians , fur- tout fi le prince Henri s'avan-. 
çoit de Nîmes fuj llfer. Les deux armées Pruf» 
fiennes fe prêtant la main , elles fe trouvoient 
fur le flanc & % dos de Tarmée de l'empereur ^ 
qui ne pouvQÎt fe foutenir que par ua combat , 
ou qui fe troj^va.nt forcé d'abandonner fes retraa- 
chemens immenfes, ne trouvoit point de pofle 
aifuré que derrière les étangs de Gitfchin^, oà. 
même fapQfition écoit tournable , ce qui Tauroit 
réduit à fe réfugier à Pardubiti^ , où il iétoit cou* 
vert par les étangs de Bohdanetz & le courant. 
de rÈlbe. Ce projet , quelque beau quHl fût , 
rencontroit de grandes diflîcultés dans Texécu» 
tion. La première étoit celle des chemins creux 
k, des déSlés qu*il fallojit traverfer pour artivex 
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I l'Elbe 9 & raffreox embarras de traîner par ce^ 
chemin^ une artillerie nombreufe ; la féconde, 
^ foMrnir Parmée à^ vivres i quand çn auroic 
ipaifë TElbe , on aurait mené Iç pain )ufqu'à cin^ 
i;mlle8 au-delà de ce fleuve ; le ipanqae de cher 
vaux aorpit en troifième lieu rendu un tranfport 
plus éloigné iippoflîbl^. Tqus cen obiiacles ^ 
qui fe préfeqcoient à l'efprit du Roi , lui firent 
refondre d'aller au plus fûi^ , & de cacher encore 
foignenfement ce projet , qu'il n'abandonna pas 
cependant ; il ne vQulut dpnc point quitter fo^ 
camp de\^elsdorf, avant d'ayoir fourragé rad^* 
calement toute la contrée q\ii s'étend de PElbe 
à fes frontières de Siléfie^ d'autant plus que 
les Autrichiens avpient forcé les babitans de 
s'enfuir avec tout leur bétail au-delà de TEIbe ; 
& le Roi gagnoi,t au moins par-là ^ qu'il étoit 
impoffible que les Antcichiens tinflent Thiver 
vn cprps confidérable fur fes frpntières, ôç in* 
quiétaflênt fes troAp^s ^^^ l^^f ^ quartiers. Dès 
que tous les fourrages furent confumés ^ le Roi 
maftha avec l'armée, & prit le camp deBurkers- 
dorf , proche de Sprr , où il y avoit 33 ans qu'il 
avoit gag^né une bataille fur les ^lêmes ennemis. 
{.es Autrichiens ne firent p^s fortir un homme 
de leurs retrancbemens à la pourfuite de fpa 
armée , & Temperenr demeura immobile & 
dans fon ancienne ppfîtion derrière TElbe 9 fans, 
ménie chicaner l'arri^re*garde aiji terrible défilé 
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de Kowatkowitz ,où elleétoit obligée depafier. 

Mr. de Wunfch reprit fon pofte du Rafchberg , 

derrière Nacbod. Le prince de Prufie occupa 

le pode de Sort , à portée de celui de Pilnikaa , 

où commandoit le prince héréditaire de Braa« 

fwick. Onenvoyia quelques bataillons i^Traute^ 

nau ^ à Schazlar & à Landshut , pour afiurer 

les convois, qui delà étoient plus près de Par* 

mée. Tous ces mouvemens n'opérant aucun 

changement dans la podtion où étoit Tennemi ^ 

Ton crut pouvoir exécuter le projet que le Rot 

avoit formé. A cette fin , le prince héréditaire 

alla occuper avec fon corps la hauteur des 

Dreyhacufer ; le prince de Prufle le remplaça 

avec fon détachement en s'établiffant à Pil- 

nikau , & le Roi fe campa avec 40 bataillons 

auprès du village de Léopold , de manière que 

ces trois corps communiquant enfemble , pou- 

voient fe prêter la main , au cas qu'un d'eux 

fût attaqué. Il étoit temps d'avancer , pour 

s'approcher davantage, de Hohenelbe. Le 

prince héréditaire couronna pour cet efTewles 

montagnes qui vont de Schwurztbal à Lange- 

nau ; le Roi le joignit par fa droite , & remplit 

le terrein qui va de Lauterwaffer à une hauteut 

à gauche , qui fut également occupée. Le prince 

de Prufle garda fa poGiion de Pilnikau , d'où 

il pouvoit faire une faufle attaque fur le corps 

des ennemis de Neufchlofs , tandis que l'armée . 



forceroit le paflage de l'Elbe, Ce prince fe dif- 
tingna à différentes reprifes par fa vigilance Ac 
par Tes bonnes difpofîtions. La réferveTuc pla* 
cëe à Wildfchutz , ponr épauler le camp du 
prince de Pruffe , & la brigade de Luck fnt 
deltinée ii garnir les défilés impraticables de 
Hermannfeiffen 5 de Mohren & des Dreyhsso- 
fer. Cette brigade ^ chargée de mener le gros 
canon & les obufiérs^i l'armée, employa trms 
jours; pour les traîner de Trautenau à Her« 
jnanDfeiffen , ç^\ font une diftance de trois milles. 
L'artillerie 5 quiayoit des voies larges, ne put 
jamais traverfer les chemins étroits qui étoient 
creufés dans la roche vive ; on Tattendoit avec 
impatiemce ; mais elle n*arriva pas. Un temps 
auifî précieux , perdu par des foins' inutilcfSvÂh 
vorifa fi bien les Autrichiens , qu'ils purent s'écar 
blir avec toute leur armée & leur canon fur left 
montagnes qui foot en delà de Hohenelbe ^ tk 
dèfrlors il fallut renoncer au prôjft ; car tout 
ce qu'il eft permis de tenter contre un côf jMI 
foible , devient téméraire fi on le hafaWë^ontfd 
une armée nombrcufe , principalement quand 
jellefç trouve placée dans un porte prefqii'incx- 
pugnable. Pour forcer ces troupes, il faUdt 
avoir les obufiers , feulr artillerie dont on pût fe 
fervir contre les ennemis portés fur des^ moirt- 
tagnes ; & ces obufiers n'y étoient point. Il fol- 
luit de plus, pafler rElbe fur des pOttts ,.&d* 
filer devant un grand front, qui auroit écrafé 
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les troQpes avant qu'elles puffent fe mettre ei 
:JhAtaille. Il falloit encore déloger le corps de 
jSiskowitz des coteaux du Rieretigéburge , 
4'où il ferôit tombé fût lé flanc des aéTaillatis , 
fionne lui avoit précédemment détiné la cbaflfe; 
Xra montagne où il étoit , s*appeiloit WiircWâ y 
4k cette expédition étoit un préalable. Il falloit 
Âttffi que le prince Henti coopér&t i eette en- 
?tareprire. Si tous ce6 empédiemen^ n^étoient 
ibi^miS) le projet étoit de cbafier^ ct^nnneld 
Vai dit, Mr. de JSiskowitia de fan poRe ; d'é- 
tablir enfuite 45 gros obufiers derrière Hohé- 
jielbe i pour bombarder delè ia pattie des erme^ 
!i9is ^ fe trouvoit m^à-^is de nôtre droite ; 
4e pifler l!Eibe â tn gué. qn'M at^S^ décon^ 
-%ért p^ès d*iin couvent de itjoinei^ , & aprèà 
•avoir «délogé reiinemi *de dette pofictoh , de 
^'étiablir entre Brânni èr Starkenbach v fiir lé 
^aric 4es irOttpes qui talAj^nt près de !Neu« 
^^hloT^ ,;Qà; les ennenns devaient s'aAèini>teif 
l>ron)pAf^me0t pour attaquer le$ Pi-tiffieti^ dan^ 
jp,n J^n poâe ('oe qui dêihanddît dû teitips)^ 
jou il^ 4^oiptit dans .^a néceffité d'abftncfoi^Mr 
jout )e çç^i^ de TËlbe à nos troupes viâo^ 
rien-fest: . — 

. Toutes Ie$ raifons que iious venons «dWé* 
l^fxer ayant obligé de renoncer à ce plan Uârdi^ 
il ne reftoit qu'à confumer^ar les fourrages toot 
4e.payf,dépo¥rya d'habitans^ & à le jséduirà 



et) une efpèce de défert^ pour afluter latradr 
quillité des quartiers d'hiver , qu'on ne poi^ 
voit prendre qu'en Siléiie. On fourragea comine 
de coutume ^ toujours fur les bords de TËibcs 
& fous le canon des ennemis » fans qu^ VtUh 
pereur & fes troupes donnaient la moindre 
marque de vigueur ; fans qu'aucun d'eux fe 
hafardàt ï paifer la rivière , pour défendre H$ 
fourrage qu^on prenoit ions leurs yi^uxa leurs 
malheureux cultivateurs. Quoique le vpays fût 
abondant > le grand nombre de troupes qui s'f 
noutriflbient , acheva bien vite de confumer les 
produ^ions de la ten;^.X<e.çrincerHe94;gi9iida 
au R(;>i.qtt?il manquoit de; fourra^ ^.{kqu-U 
n'^n.iEOUv^roit tout au plus que julqu'à la moî« 
tié de feptembre* Les deux arcpées d^an^* 
pèrent donc à peu près le même jour, JLe.Roi 
quitta la pofition de Langeuau & de Xrautec- 
.wafier le 14 de feptembre ; le prince ^enri^ 
fon camp de Nîmes deux jours plusurd.. Ce 
prince pafla l^Ëlbe.à Leutmeritz. L^. prince 
de Berqibourg^ qui avoit les Saxons avec lui^ 
fe replia ;fur Zittau,» & plaça fes troupes fur 
rËckartsberg; il y eut quelques efcaf mouches 
à rarrièr^garde du prince Henri , où leshon^ 
fards d'Ufedom eurent occafion de fe diftingner. 
Le leâeur nous faura gf é de ne lui point rap« 
porter ces minuties & ces opérations de détail 
qui n^influent en rien fur les grandes affaire^. 
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Du côté du Roi 5 ce prince^ pour alléger ùk 
tetraite , avoit eti la précaution de renvoyer 
d'avance fon artillerie & fes obofiers de Her- 
mannCeiffen à Wildfchutz. Les mefures furent 
fi bien prifes , que Tennemi tenta inutilement 
d'entamer le prince héréditaire auprès de 
^chwarzthal , & qu*il lui laifla tranquillement 
reprendre fon ancien cam^ des Dreyb^ufer. La 
Oô'lcinfle que le Roi condiiifoit , rencontra en- 
core uhe vingtaine.de cslnons eflibôurbfés dans 
les défiîés de Léopôld; Cet accident arrêta la 
marche de l'année; Ton garnit d'abord les 
hamëufs^^-tfou^éà qiri âvoient h tête de la. 
coîomie: Elles repouftèfëttfàcilement qneïqiies 
détachement de panddii^s'&'rfe hotifards venus 
de Neufchlofs par Arenisclorf , dans l*în(fetitîofc 
de'hàrfceler Tarrière^garde royale. Les canons 
furent traînés à fèrce de bras fur les hauteurs ; 
^udques coups de canon diffipêrent ï^rtnettii , 
dt Paririée entra dans le camp de Wildfchutss ^ 
dontla^réferve, comnie nous Pavûtis dit / oc- 
Ncupoit les hauteurs, & le prince de Prufle la 
gauche J de forte que depuis les Drfeyhflèufer 
jufqu'S'Pilriikau & R6ttWit:8 \ Varttée formoit 
'une Hgne prefque contiguë. Tous^ ces" àifféreirs 
'feôavemens des Pruffîenis ne firent aucune îni- 
'preflîon fnr Tàrmée impériale ; elle- deinèufa 
immobile derrière Ï^Elbè. Après avÔi> doWc 
épuifé de fourrages toui$ les environs^, le R^ei 
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fe replia fur Trautenau. Cette marche fe fit 
fur trois colonnes ; il n'y eut de harcelée que 
cdie que le prince héréditaire conduifoit. Ce 
prince fit volte-face ; à fon tour il attaqua l'en* 
nemi , qui craignant un engagement férieux ^ 
fe retira, après avoir perdu une centaine de 
morts, & quelques prifonniers qu'on fit fur 
lui ; les Pruffiens entrèrent dans leur camp ^ 
le corps du prince héréditaire à droite fur les 
hauteurs de Freyheit , & le corps du prince 
de Prufle à gauche fur les collines de la cha- 
pelle de Trautenau. Mr. de Wurmfer , qui avec 
un tas de troupes légères fe tenoit à Prausnitz, 
cflaya à différentes reprifes d'attaquer le poile 
du prince de Prufle ; toutes les fois qu'il atta- 
qua, il fut repouflë, ce qui fut dû aux bonnes 
difpofitions & à l'aftivité de ce prince , con-» 
duite qui eût honoré tout autre militaire qui 
en-auroit fait autant. 

Les Pruflîens ne pouvant rien entreprendre 
fur les, impériaux, étoient réduits à confumer 
les vivres des contrées où ils pouvoient attein- 
dre , & à décamper quand tout étoit mangé. 
On employa toute la prévoyance & toute la 
prudence convenables pour aflurer ce mouve-* 
ment. Les hauteurs qui font derrière TUppau 
furent garnies d'infanterie & de canons ; les 
portes avancés fe replièrent fur Tarmée, & la 
retraite fe fit avec tant d'ordre , que rennèsnl 
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Ht pot esoaa «*arncR-£vie ; fi Tom tm ex- 
cqKë «ce iégcre pftadoonie, lîea œ troobls 
les tiOBpes iacs lenr Barcke, qo*eUes cooô- 
flcéreoc JDiqii*â Tiaoïenbadi. <m Toa iqoam 
peo de jours. Deià ramée ie repiîa Tb Sciax^ 
br , (Sont ie pofie comrre tooce k biflè Siiéfîe. 
ikir. de WonDfer s'étok préparé ce jour pour 
engager one a&ire d^arrièrs-gar^. Par préci- 
pitackm il n'attendic pas que les Phiffiens 
fofiëiit en marche pour les attaquer , & enga- 
gea for notre gauche me a&ire de poile. Lr» 
brigade de Keiler, qoi occopoit use hanteur 
de cette extrémité , fe défendit vaillamment s 
& repoa& Tennemi , dont la perte fut de 400 
hommes. Cela fait , les troopes fe rea^Urent à 
Tendroit de lenr deftination. Le prince béré* 
ditaire partit de Scbazlar avec 10 bataillons ^ 
il fut joint à Mnnfierberg par 30 efcadrons de 
Tannée dn Roi, avec lefqQels il fe mit en obe* 
min pont la haute Siléfie , ou il prît le corn* 
mandement de tout le corps qui fe tronvoic 
dans cette province. Il arriva à Troppau vers 
h fin de feptembre. Le renfort qu'il menoic 
dans la haute Siléfie^ étmt calculé pour con- 
trebalancer on détachement à pan près de la 
même force que Tempereur envoyoit à Mr. 
d*Ellerichshaufen, & qui auroit donné aux im* 
pérîaux une fupériorité trop confidérable fur Mr. 
de Stutterheim ,-fî Tpnn'yavoit pourvu à^temps.. 
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Cette campagne s'étoit bien vite terminée ; 
on étoit à la fin de Teptembre ; la faifon des 
opérations militaires n'étoit point écoulée ; oa^ 
devoit donc foupçonner que Tennemi ne s^eir 
tiendroit pas là , & qu'après avoir obfefvé pen- 
dant la campagne une défenfîve aufl! exaât 
que celle que nous avons rapportée 9 il couvôit 
encore quelque deffein , & méditoit peut-être 
de faire une campagne d'hiver. Deux poinci 
principaux pouvoient être les objets d'une irrup^ 
tion pour les Autrichiens ; l'un d'attaquer en 
force le corps du prince héréditaire ; l'autre de 
forcer les paflages de la Luface. Un empereur 
jeune & ambitieux, à la tête de Tes troupes ^ 
qui brûloit de fe fignaler par quelque coup 
d'éclat, donnoit un air de vraifemblance aux 
projets qu'on lui fuppofoit , ce qui méritoit 
aflurément un examen réfléchi. Les tentatives 
que Tennemi pou voit méditer fur la haute SiléfiCf 
paroiflbient les plus faciles ; il àvoit de gros ma- 
gafîns à Olmutz , & tout ce qui eft néceflaircf 
pour le tranfport de fes fubfîftances;de pluSf 
il nejalloit que chafler les Pruffiens de Trop* 
pau , pour les forcer à abandonner i'Oppa, tf 
à fe retirer vers Cofel & Neifse. Le deffein de 
pénétrer en Luface rencontroit plus de diffi* 
cultes. Le prince de Bernbourg y commandoît 
un corps de 205000 hommes ; les impériaux 
fii'avoient point de magafms 3i portée de la 
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Luface ; les . vivres étoîent rares do côt^ de 
Schlukenau5 Gabel^ Ramboarg & Friedland$ 
de force qne l'ennemi auroit eu de la peme à 
y amaffer aflèz de fubitihnces pour un corps 
de tronpes confidérable ; toutefois comme il 
poovoit difpofer de tons les charrois de la 
Bohème 9 il auroit pu à grands frais, & avec 
du temps, former des magafîns dans cette par- 
tie, pour fe préparer à une telle entreprife, 
très-difficile relativement au pofte de TEckarts- 
berg. Moins on voyoit clair dans les vues de 
rênnemi , plus il falloit fe préparer pour tous 
les cas. A xrette intention ^ Mr. de Bofie fut 
détaché avec lo efcadrons & 5 bataillons pour 
Lœwenberg & Greifenberg ; fes ordres por- 
toient d'obferver le général Alton, qui occu* 
poit Friedland & Gabel ; & au cas que ce 
général voulût entamer le prince de Bernbourg ^ 
de prendre Tennemi Si dos , & de fe concer- 
ter en tout avec ce prince. D'un autre côté , 
le prince Henri, qui campoit à Nœllendorf , 
envoya un détachement fous le général Mœl- 
lendorf à Bautzen , pour joindre le prince 
de Bernbourg , au cas qne les Autrichiens 
tournaffent de fon côté ; & fappofé que cette 
expédition devînt plus férîeufe , & qu*une 
partie de Tarmée ennemie voulût pénétrer en 
Luface*, pour marcher à Lauban avec ao bataiU 
Ions & 30 efeadrons ^ afin de couper les aflait<> 



lans de leurs vivres. Lorfque le.général Mœllen^ 
dorf quitta. la.Bohèine pour Te rendre à Bautzen, 
il fut attaqué par les Autrichiens, qui furent 
repou0*é3 avec une perte affez conGdérable. Le 
Qiajor d*Anhalt , qui fervoit fous le général 
Mœllendorf , fe didingua beaucoup dans ceUQ 
petite affaire. 

Tant qu'on ne fut point à qnpi les ennemif 
fe détermineroient , le Roi deineujra à Schaz» 
lar ; mais (î-tot qu'on s'apperçut qu'iU ne fai«» 
foient aucuns préparatifs vers la frontière de h 
Lufa,ce pour amaffer des magafîns , & quA le 
corps, qq^ils avoient fur cette frontière étoif: 
même inférieur à celui, des, PruiSens , il parut 
afiez probable que la tranquillité fe niaintie.n^ 
drQit de ce côtélà pendant l'hiver. Dèj-lors I9 
Koi eut la liberté de tourner toutes fes penfée^ 
yçrs U haute Silélîe ; d'ailleurs, le froid coio^ 
xqençQit à fe faire, fentir aflez vivemenj: dans le^ 
montagnes de la Bohème ; il geloit toutes le; 
jpqits..; les Autrichiens n'avoient aucup corpt 
d'axméei dans le voifinage. Tûutesi ces, confîdé«> 
jations parurent fuf&fantes pour lever le camp:^ 
& mettre les. troupes qui devQÎent défendre la 
frontière en cantonneinent entre Landshut-, 
Griflau, Hirfchberg, Schmîedeberg & Fried^ 
laiid. Biles conÇfftôient en 20 bataillons & 3Q 
erçadrons , dont.. le général Ramin. avoit le 

cômmandeiqent. Ce^tê pofition étQit la mêmQ 

« • . » . . ■ * j. - . . • 
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que le Rot avoit occupée en Pannée 1759, 
'Sei«e bataillons & quinze efcadrons partirent 
à part , pour fe rendre dans la haute Siléfie ; te 
Koi les joignit à Neifse, fe mit à leur têce, & 
marcha à Neuftadt. Voici les raifons de ce 
mouvement. Le Roi aVoit toujours eu deiTein 
d'attirer la guerre en Moravie ; le prince héré- 
^taire occupoit Troppau ; les ennemis avaient 
• Jaogerndorf , & pouvoient delà le couper de 
'Neifite & de Cofel. Cétoit donc une néceffité 
y 'occuper jaegerndorf , pour aflurer par cettô 
*|)o(îtion la chaîne des quartiers d'hiver derrière 
î^Oppa. On étoit obligé d'ailleurs de prendre 
^s établiflemens folides dans la haute Siléfiè \ 
•jK)ur fe mettre en état de ftirç le printemps fui-^ 
Vaut les plus grands efforts en Moravie, Lèi 
Groupes dp Roi chafsèrènt fans peine les Autri- 
chiens dé Jsègerndorf , & l'on s'occupa dès-lors 
\ fortifier la ville, la montagne & la chapelle • 
Se les villages les plus expofés aux infultes de 
l^ennemîi Le prince héréditaire en fit autaitit îi 
Troppau , & ces deux villes, par les fortifica- 
tions qu'on y ajouta , devinrent de bonnes places 
\ Tabri de toute infulte. Dèô la mi-novembre, 
t:es ouvrages étant en affeâ bon état , re Rçi fé 
rendit à Breslau , tant pour prçtidre des atrànj^.- 
inens poor la campagne prochaine, qu'iafln d^ 
Veiller aux négociations , qbi dômitiençoiènt i 
Î)rendr9 u«e tpurnure ^Wiz îhttfreflTante. 
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N'ayant pas voulu rompre le récit d'une 
campagne ftérile en grands événemens , ndus 
croyons devoir reprendre maintenant le fil des 
affaires politiques. La cour de PétersboÉrg étbit 
celle qui intëreflbit le plus , parce que c'étoit 
d'elle uniquement dont on pouvôit attendre des 
fccours réels. L'impératrice de Ruflîe s'étoit 
engagée d'affifter le Roi fi-tôt que fes difFérens 
avec la Porte Ottomane feroient vidés. .Le 
Roi, qui voulut mettre Timpératrice dans le 
cas d'accomplir fa promefle , s^étoit , par une 
fuite de la bonne harmonie qui s*établiflbit entre 
la France & la Pruffe ^ adreffé au miniiière de 
Verfailles, afin qu'il fe chargeât de la média- 
tion entre 4ésT^rè8 & le^ Ruffes, & les Fran- 
çois avoîeut réufli à faire confentir la Porte k 
s'accommoder avec fes ennemis , en rendant 
les vaiffeaux Roflès qu'elle avoit pris aux Dar^» 
danelles, (z à reconnoître le chan des Tartares 
protégé par. Catherine. A peîtie ces nouvelles 
trrivèrent^^elles à Pétersbourg .<» que Timpéra* 
tricé , ràifurée fur la traiiqulUitë de fes états y & 
flattée par l'ambition de prendre une part di- 
reâe aux aifaires d'Allemagne , fe déclara ou-» 
vertement pour la Pruffii; Se$ minifires^ tant 
à Vienne qu'ii Ratisbotliie , déclarèrent en fub* 
ttance : n Qu'elle prioit l'impératrice- reine dô 
^ donner une fatisfaâion Mîtière aux prince$ 
m de l'Empile, i l'égard it letKS griefe , & &f 
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n tout clesjuftesfujetsde plainte que lenr foor* 
m niflbit rufurpation de la Bavière ; faute dô 
m quoi rimpératrice de RuflUe feroit dans Toblî- 
n gation de remplir fes eogagemens envers 
il S. M. Pruflienne, en lui envoyant le corps 
m de troupes auxiliaires , qu'elle lui devoit 
n félon la teneur des traités ». Cette décla* 
ration fit l'effet d'un coup de foudre fur la cour 
de Vienne. Cet événement inattendu troubla & 
dérangea fa fécurité ; le prince Kaunitz fut em« 
barralfé, n'ayant rien prévu. Jofeph, quidéfîroic 
ardemment la continuation de la guerre , profita 
du trouble & de la perplexité où il trouva l'im- 
pératrice fa mère , 6z lui fit fîgner un ordre pour 
augmenter fon armée de 805OO0 recrues ; il 
s'écrioit qu'il falloit tout mettre en œuvre , épui- 
fer teute$ les reflburces 5 pour rendre dans ce 
moment décifif , la maifon d'Autriche plus for« 
midable que jamais ; il penfoit que les dépenfes 
une fois faites , rien ne pourroit arrêter la conti- 
nuation ^de la guerre ; mais l'impératrice étoit 
dans des fentimens tout oppofés. Elle foupiroit 
après la fin de ces troubles ; elle mettoit tout foiï 
efpoir en la médiation de la France ^.qu'elle avoit 
demandée ; fe$ peuples , furchargés dHmpôts ^ 
ncpouvoient point fournir lesfommes immenfeg 
qqe les frais de la^guerre exigeoient ; les em- 
prunts étrangers n^ rem pliflbient point les at<^ 
tentes de la cour i i^iûSn l'argent manquoit ï t@l 
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point , que fou vent les foldats étoient fans paie ^ 
& manquoient des befoins journaliers ; & les 
perfonnes les plus éclairées prévoyoient avec 
douleur un bouleverfement général de la mo- 
narchie , fi on ne le prévenoit en fe prêtant de 
bonne grâce aux prqpofitions d'une paix. rai* 
fonnable. Déjà l'impératrice avoit follicité , 
comme nous Tavons dit , la médiation de la 
France ; elle avoit de même imploré les bons 
offices de la cour de Ruflîe , & par un hafard 
fingulier, la dépêche de Vienne & la déchra- 
lion de Pétersbourg étant parties en même 
temps , arrivèrent à peu près le même jour 
au lieu de leur deiiination. Cela tourna à l'avan- 
tage du Roi 5 parce que fi la demande des 
Autrichiens fût arrivée à Pétersbourg avant 
le départ de la déclaration , il eft à préFumer 
que rimpératrice de Ruffie Tauroit fupprimée. 
D'autre part , le Roi , qui par fes émiiTaires étoit 
informé de tout j ne demandoit pas mieux que 
de s'accommoder avec la cour de Vienne , 
pourvu toutefois qu'on maintînt les conftitu- 
tions de l'Empire dans leur intégrité, &qu'oa 
ne négligeât ni les intérêts de rélefteur de Saxe , 
ni ceux du'pnnce de Deux- Ponts , & qu'il fût % 
l'abri dé* toute chicane à l'égard de lafucceffion 
des margraviats, fur lefquels il avoit des droits 
incpnteilables ; & bien éloigné de s'oppofer à 
la médiatioa de la France^ ce prince enviftigeoit 



X JT^ f Z2, r 




for le rti 
IJBùxe " ce cm'iKcxâgDoic fbcr 
• jûst zaat jéuéfig: 3wc pins de ts— 
.-rliié' ta ^ââcsr Sirias li Larrâae. L'éieftenr 

jg-Sgp^^^ftrrr-TmtfiT ^f .jMffc XVI >% Tg^prTTigg- 

je Oesxx^Poncs f an i^ B t^g^ - ^éBanciiis ç^ac» 

roir i^ré- :!isira3er je araxesKe* qne ie confier' 

tiacercxziesc :e$ iaiêrfs.ie Lx Profit & ie TAil*- 

xsçffe * "iw 3mîîàretMS vï^SMar • & cpd n^sy^xic 

amaneToiciicéts^iie. pcovoit %'âScr ânani^ 

par.a!flKisaBnaiisvie[& joixrieVîesBe Pour 

jféjnuftf Hk, is 3&neaa& comre omte pra^ 

œfirioflr ies A miichie gi , JirecTCnient anpofee 

* :» pacâcHioii de T Jtllesiagixe , le Roi lui 

f nvcmi un rnénraîre ndioimé . <pi ccuttoxait les 

aiod& aoi rexutDÎeat celle cnncfirion & paix 

accepcabie. & celle ancre si concnBie iiaii-«i- 

mifRMe^avectm réfamé des artîcfes prmripanx 

^ indifj^fabie^ poor la paix généraie Cette 

fié^ ffar on efS^t fi a^raocafeux, opt b France 

ra<f#iit prmr (r^ife de la n^ocôdion âoot elle 

s*ét6Îf chargée 2^ Vienne* îWr. de Bretcuil , 

Miaffjtdem de Vnnct à cette cour , éprouva 

de la |HHrc de Tempereor des difScnlcés qoi re- 

MitfbkM ^ chaque propofition qnH mectolt en 



vis LA' 0tEJiJtS ÀB 1778. 135 

^vaht ; mais cela n'empêcha pas IHmpératrîce- 
reine d'admettre le projet de pacification tel 
que la France l'a voit minuté. Sur ces entrefaites, 
le prince Repnin arriva à Breslau de la part de 
l'impératrice de Ruffie ; il y parut plus fous les 
dehors d'un miniftre plénipotentiaire qui venoit 
dider de la part de fa cour des loix à TAlle- 
magne, que comme un général deftiné à con- 
duire un corps auxiliaire à Parméè Ptuflîenne. 
Le Roi avoit propofé à la cour de Pétersbourg 
d'employer le printemps fuîvant le corps des 
Ruflès contre la Ludomerie & la Gallicie, où 
il y avoit peu de troupes ; de pénétrer en Hon* 
grie , où l'approché des Riifles auroit fait ré- 
volter tous ceux de la religion grecque qui 
lîtoient répandus dans la Croatie, dans la Hon-^ 
grie f dans le bannat de Témeswar & dans la 
/Traafylvanie ; le Roi s'étoit même offert d'y 
jcnifdte un corps de ieis troupes , & d'abandon- 
ner toutes les richelïës de ces provinces aux 
llittffes» Ce projet fut rejeté. Le corps que les 
j^ufiès dévoient fournir félon le traité, confir- 
'toit en té^OQO combattans ; l'on y mit un prix 
Il énorme , qu'il ne pouvoit jamais s'évaluer par 
iea feirvices qu'on eiîpôtivoit attendre. lien au- 
rait coûté par an au koi \\w% millions , & outre 
*ela \ un fubfide de 500,000 écus pour une guerre 
que la Ruffie ne faifoit point àiix Turcs. Le 
httQVk de Breteuil , ambaÛadeur à la cour impé<^ 
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riale , étoit flatté de devenir le pacifîcatepr de 

Ir'Allemagne ; il Te plaifoit à fe repréfemer qji'ea 

foivant les traces de Claude d'Âvaux, plénipo- 

teiîtiaire à la paix de Weftphalie , ce feroit pour 

lui un acheminement à monter aux premières 

dignités danj fa patrie » & fur-toui^ au mîniftère 

des a£&ires étrangères. Il mit toute fon afUvité 

enjeu, & travailla avec tant de perfévérance ^ 

que vers la fin de janvier ^ il ejivoya k Breslau au 

prince Repnin le plan de pacification géné«» 

raie , tel que le Roi Tavoit conçu , &; qu'il avoîk 

été approuvé par Timpératrice-reine. Les cotif 

ditions étoient telles que nous les avons, mar^ 

quées. L'on communiqua ce projet de paix au3Ç 

alliés de la PruJTe \ les Saxoiis fe récrièrent j ils 

faifoient monter leur prétention fur les alleux do. 

la Bavière , à la fomme de^ quarante millions d^ 

florins, & ils prévoyoient avec douleur ^ qû0 

s'ils en obtenoient fix, ce feroit beaucoup i,\\^ 

exigeoient de plus, que Tçmpereur renonçât k 

toutes les prétentions féo.d^les qu'il prétsilA 

comme roi de Bohème avoir fur la. Saxe h SU 

la Luface, & fur- tout, ilç.§'étoieut flattéS:dp 

gagner quelque dédomips^ement en fonds .cte 

terre po,ur arrondir leur terr\t9iie, Le princejiç 

Deux-Pont^ de fôn côté s'opjni^troit à foutetÛF 

que la Bavière ne devoit être, démembjçé^; çti 

aucune manière ; il s'ofFrôit à céder uue. partie 

du haut Palatînat , pgut confervet ItL cercle 
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dô Burghuulea ; avec cela il ne" confeatoit 
qu'avec une extrême répugnance aux dédomma- 
gemens que Pélefteur de Saxe avoit à prétendre. 
Pour contenter le défir de fes alliés , le Roi fit 
une nouvelle tentative , principalement relative 
à la Bavière & au cercle de Burghaufen , pour 
effayer s'il pourroit obtenir pour eux quelques 
conditions plus favorables de la cour de Vienne ; 
mais bien loin d'y acquiefcer , le prince Kaunîtz, 
' effarouché des nouveltes demandes des Pruf- 
fiens , répondit fièrement que le projet de pa- 
cification communiqué par l'ambaffadeur de 
France au prince Repnin , étoît \ ultimatum 4e 
la cour de Vienne , ôe que l'impératrice étoit 
réfolue à facrifier jufqu'au dernier homme de 
Ion armée, plutôt que d'adhérer à de non* 
velles conditions auflî humiliantes & auflî con- 
traires à fa dignité que celles qu'on venoit de 
lui préfenter. Il n'y avoit rien que de fort 
naturel à demander la reftitution entière d'une 
province envahie & ufurpée ; mais la France & ' 
h Ruffie ne vouloient que la paix ; la première , 
pour fô délivrer des follicitations de l'empe- 
reur, qui lui demandoit des fecours ; la féconde , 
pour ne point aflîfter les Prulïïens de iQ% troupes. 
Elles agirent en conféquence , & prefsèrent les 
minîftres Pruffiens de ne point former d'obfta- 
clés nouveaux à la pacification générale. Le 
Roi , gêné par des puiflances médiatrices qui 
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méritoient les plus grands égards , n'eut pas fa 
liberté d'aflifter Tes alliés avec le zèle qu'il fetK 
toit pour eux ; il ne pouvoit pas heurt«r de front 
en même temps l'Autriche » la France & la 
Ruflîe ; il voulut pourtant concerter airec cette 
dernière les mefures qui reftoient à prendre ; 
ce qui recula d'un mois Taflemblée du congrès 3 
parce qu'il falloit ce temps pour avoir la réponfe 
de Pétersbourg- 

Nous employerons ce délai à mettre fon§ 
les yeux du le6leur le précis des opérationa 
militaires qui occupèrent les troupes pendant 
cet hiver. On fe rappellera que nous avons 
lailTé le prince héréditaire dans la haute Siléfie^ 
occupé à foutenir fa pofîtion de Troppau & 
de Jsegerndorf , donnant la chafTe aux enne-» 
mis , tantôt du côté de Grsetz, tantôt à Maeh^ 
îifch-Oftrau , tantôt vers Lichten, Les Autri* 
chiens croyoient de leur côté que c'étoit une 
humiliation de laifier les Pruffiens tranquille* 
ment les maîtres d'une partie de leur terri* 
toire ; ils auroient voulu tout tenter pour le5 
en déloger ; mais ils prévoyoient qu'ils ne pour* 
roient reprendre les villes de Troppau & de 
Jsgerndorf , fans les ruiner & les brûler tota* 
lement. Ce moyen paroiflànt trop dur à l'im* 
pératrice-reine , les généraux Autrichiens ima« 
ginèrent qu^en coupant l'armée du prince 
héréditaire de Neifse ( d'où ils fuppofoient 
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iauflèment qu'elle tiroit fes vivres ) , ils obli* 
geroient ce prince à évacuer toute la haute 
.Siléfie. D^ns Tintemion d'exécuter ce projet , 
le général Ellerichshaufen , avec un renfort 
de 10,000 hommes qu'il avoit reçu de la Bo- 
hème, établit fon quartier à Engelsberg , petite 
ville fîtuée dans les gorges des montagnes, dont 
Tune aboutit à Branna , proche de Jssgerndorf^ 
Tautre débouche à Hof, & la troilièmç, qui 
paflè par Zuckmantel & Ziegenhals , aboutit à 
cette plaine qui s'étend de Weidenau à Pat* 
fchkau , Neifse & Neuftadt. Ce corps , environ 
de 15,000 hommes, placé avec cet avantage, 
donnoit diSërentes alarmes à nos quartiers; 
tantôt il fourrageoit près de Neifse , mais tou- 
jours repouffé \ tantôt il inquiétoit les environs 
de Jaegerndorf , d'où le général de Stutterheim» 
qui en avoit le commandement, le renvoya 
bien battu. Enfin las de ces écbauffburrées , 
qui ne laiffoient pas de fatiguer les troupes , 
le prince héréditaire de Brunfwick réfolut de 
les alarmer à fon tour. Il raffembla Tes qnar- 
tiers & fondit avec trois corps féparés fur les 
poftes de Branna , de Lichten & de l'EngelSi» 
berg. Les impériaux prirent la fuite auili-tôt 
que les PruflSens fe montrèrent ; le prince leur 
prit 4 canons & 50 prifonniers; mais leur ter- 
reur fut 11 grande , qu'ils s'éloignèrent des can- 
icmnemens pruflîens , & que les troupes de 
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Troppau & de Jsegeriidorf purent jouîf de 
quelque tranquillité. Alors Mr: d*Ellerichs«- 
baufen tourna fon attention entière vers Zuck- 
mantel &Ziegenhals, d'où il faifoit journelle- 
ment des incurfions dans le plat pays. Les 
troupes Pruffiennes de Neuftadt & de Neifse 
s'oppofoient à chaque moment aux dépféda- 
tions que Pennemi vouloit commettre ; ce qui 
occafionna différentes efcarmouches , où Tin- 
famerie & la cavalerie Pruffiennes fe diftinguè- 
rént également ; mais ce genre de petite guerre 
n'entre pas dans le plan des mémoires que nous 
nous fommes propofé d'écrire.- Toutefois on 
réfolut de réprimer la témérité ide ces fortes 
d'entreprifes ; il falloit du repos \ux troupes 
pendant Thiver , & elles avoient aflez de tempk 
pour fe battre durant la faifon des opérations 
de campagne. Pour amener les chofes à cette 
fin, & couper le mal par fes racines , on réfolut 
de déloger les Autrichiens de leur pofte de 
Zuckmantel , fi la chofe étoit faifable. Mr. de 
Wunfch , qui fe trouvoit avec dix bataillons 
dans le comté de Glatz, où.jufqu'alors il étoît 
Tefté défœuvré, crut qu'il pourroit s'en éloi- 
gner pour peu de temps fans trop hafarder par 
une courte abfence. Il laifla le prince de Phi- 
Kppstbal avec deux foibles bataillons à Habel- 
fchwerdt -, il arriva à Ziegenhals 5 dont il chafla 
les ennemis , & les pourfuivit dans des gorges 

que 
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qtie forment les montagnes jufqu'à Zuckman* 
tel ; mais ce pode avoit été rendu infoutenable' 
pour les Pruflîens , ii caufe des hauteurs qui 
le dominent , & que les Autrichiens avoient 
Bon-feulement garnies de canons, mais encore 
retranchées par des ouvrages confîdérables , 
dont il étoit impoflible de les expulfer ; il Tétoit 
même de les tourner, parce qu'on ne peuvoit 
gravir contre ces montagnes trop hautes , trop 
roides & trop efcarpées. Mr. de Wunfch , con- 
vaincu phyfiquement qu'il ne pouvoit rien en^^ 
treprendre de ce côté-là fur l'ennemi ,& qo*uii 
plus long féjour ne feroit qu'une perte de temps^ 
s^acheminar pour retourner à fon ancien p<^e 
auprès de Glatz. En paflant Landeck , il en« 
tendit une canonnade affez vive du côté de 
Habelfchwerdt ; il tourna auffi-tôt de ce côté ; 
thaïs à peine eut-il fait quelque chemin , qu'il 
rencontra 250 foldats du régiment de Luck , 
qui s'éioient ouvert un paflage , & qui lui ap- 
jf/Hiftnt que le prince de Philippsthal avec le 
'fête du régiment s'étoit laiflTé fucprendre par 
les Autrichiens. Bientôt Mr. de Wunfch en* / 
tendit une autre canonnade ; Tennemi attaquoît . 
une efpèce.de palanque ou de redoute, dans 
laquelle le général Pruffien avoit hiffô 100 
hommes pour la défendre. Les obufîers Au*» 
tfichiens y mirent le feu , & le capitaine Ca^ 
peller , qui fe fignala par fa belle réfiflance 9 

Q 
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fut obligé de Te rendre avant Tarrivée do le- 
cours ; de force que Mr. de Wunfch fe jeta 
avec tout Ton corps dans la forcereffe de Glatz. 
Wurmfer & les impériaux , qui n'avaient au- 
cune connoiflance de cette redoute , avoient eu 
deOein de marcher droit à Glatz & de fur- 
prendre la ville. Leur projet ne pouvoit au- 
cunement s'exécuter par furprife ; les ouvrages 
de cette forterefTe font tels > qu'ils ne peuvent 
être infultés , à moins que Tennemi n'entre- 
prenne un fiège dans lesformes.Mr.de Wurm- 
fer eut toutefois Tavantage de prendre quel- 
ques quartiers dans lé comté , & il fe flattoît 
bien que pour le déloger du domaine pruf« 
fien, le Roi tireroit des troupes de la haute 
Siléfie , afin de les employer contre lui^ & que 
par-là le cordon de Troppau & de Ja&gern« 
dorf y & l'armée du prince héréditaire fe dégar- 
nifiànt , Mr. d'ËUerich^baufen auroit beau jeit, 
& trouveroit le moyen d'entreprendre avec 
fuccès contre les Pruflîens ^ & de nettoyer }fm, 
bords de l'Oppa qui donnoient tant de jaloitfie * 
aux impériaux \ mais les cbofes tournèrent au^ 
trement que les généraux ennemis ne Tima- 
^noient & ne le déiîroient. Le Roi fe mit à. 
la tête de quelques bataillons de fa réferve 
qui avoient hiverné à Breslau , auxquels fe joi* 
gnirent les gardes du corps , les gendarmes , 
& le régiment d'Anbalt , avec lefquels il fe 



tâtidit à Reichenbach » & Mr. de Rarnin en- 
voya 4 bataillons au général d^Anhalt , qui en 
tvoit 4 fous Tes ordres. Tout ce eorps occupa 
Friedlaod & les retranchemens qu'on y avoir 
faits. Pour chalTeir Pennemi de Wallenbourg, 
le général Leftwics Te porta fur Scbarfeneck^ 
Qc le général d'Anhalt fur Braunau* Les impé« 
riaux prirent la fuite de tous côtés ; à peine 
Mr. d'AnhaU put-il attraper une cinquantaine 
de pandours4 Dans le rn^me temps que ces 
corps avançoiem^ le Roi occupa Silberberg^ 
pour être delà à portée de donner des fecours 
où il feroit néceflàire. Ce mouvement fit une 
telle impreffion fur les ennemis, qu'ils éva- 
cuèrent la ville de Habelfchwerdt , & fe fau* 
vèrent en Bohème. On avoit pourvu à tout ; 
fï Ton avoit idiSé les impériaux tranquilles en 
Bohème fur les frontières de la Saxe, toutes 
leurs troupes auroient reflué vers la Siléfie, & 
Mr. de Wurmfer auroit été renforcé confî$lé* 
rablement ; afin donc que. Tattention de l'en- 
nemi fût divifée & qu'il penfàt plutôt it fa fureté 
qu'à inquiéter h Siléfie, Mr.de Moellendotf 
ramafla quelques troupes , partit de la Saxe^ 
Siarcha à Brix, battit avec ik cavalerie le parti 
qui lui étoit oppofé ^ /ptit trois canons > 350 
prifonniers ^ & le magafin qui étoit dans Ii^ petite 
ville de Brix. La nuit il arriva qu^nn bs^officier 
du régiment de Wonfch défert^^ ^ pour fe veji- 
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Pendant qae la goerre fe faifoit^ fans égard 
k la faifon, le conrier qne le Roi avoit envoyé 
avec fon ultimatum , revint de Pétersbonrg , 
& tes denx conrs étant convenues far tons les 
articles quil contenoit , le prince Repnin Teiw 
voya \ Mr. de Breteoil à Vienne. Cet ambaf- 
fadeur manda qne cette pièce avoit caufé beau* 
coup de fatisfaclion à rimpératrice-reine , & 
que Ton fe propofeit d'aflembler un congrès 
pour mettre la dernière main à la pacification 
générale. La poftérité pourra-t-elle croire que 
4ans 4e pareilles circQnihnces ^ lors même que 



foeour de Vienne paroifToit fénettlèmcnt dans 
Vintention de terminer la guerre, un généralr 
Wallis avec 8/ou,iQ^ooo. hommes fe foitpré- 
fente tout- à-Goup devant la ville de Neuftadt^ 
oil le régiment de PruiTe & le bataillon de Preufs 
étoient en gamifon? l'ennemi ne pouvant em- 
porter la ville , y. jeta tant de grenades iK)ya[es 
d'une vingtaine d'obufîers. qu'il menoit avec lùi^ 
que le feu prit au- bardeau dont la plupart de» 
maifons font couvertes , & que 240 habitations 
fiirent conrumées par. le» flammes; mais lagar« 
|iîfon tint bpn; le général Scutteriieim^ averti 
du mouvement des ennemis, lés prit à doi vers 
JBranitz ; les troupes cantonnées k Rofsivalde 
vinrent furun flanc des Autrichiens , desdéta^ 
chemens' de Nei&c fur^ Pautre. Wallis ne pou- 
vant pas s^arréter plus iQng'temps fans expofer 
topt fon corpSyfe retira, fur Zuckmantel, & fut 
j^urfuivi ^renvoyé jufqqes ddns fon repairei 
Cette expéditiop , méditée pa? rempereur ^^ a:voit 
létéprefcrite a^ général Wallis, Ce. prince , fup» 
pofa^ le Roi de PruiTe ardent & d'une viVjàeité 
étouf.dfeicrpyçifrqu'enaîgriffant foaerprit par la 
rdine d'uqe de fys villes ; y lefehdf oit plu9 reti- 
tent.& plus difficile pour la négociation qiii; de^ 
vms^entainer i^ que peut-être rbumeur qu'il 
en auroit, leporteroit & la rompre; mais cette 
çxpéditionrdes Autrichiens ne tOttrna{)as i leup 
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Peo après , le prince Repnia reçut une dé^ 
pdcbe de Mr. de Breteuil , qui lui marquoit 
combiea rimpératricereine défîroit impatiem^ 
aem une furpe^on d'armes ; le 4 mars , le Roi 
leçut ces nouvelles à Silberberg , & donna ordre 
i Tes généraux de prendre des merutes avec ceuS 
4es ennemis , pour régler avec eux la ttèvê 
^u'on avoit pfOpoTée. Le jr, fbt le terme mar« 
que pour celle de la Bohème; le 8 , pour celle 
de la haute âléfie Ac de la Moravie ; le 10 , poné 
celle de la Saxe Ac de la Bofaème. Ce teriliè 
arrivé , on mit les trovpes dan^ "des quartier^ 
plus étendus, afin de leur procurer plus d*^ 
lance ) & d'éviter Tur-tout les maladies conta» 
l^euies qui comnen^^ent i régner fiir les fron- 
lières. Le Roi Te rendit le 6 VBceslan, pont 
conférer avec le prince Repnin ; la ville de 
Tefohen fut agréée d'un commun accord pour lé 
lieu des coflf(frwces ^ & le Roi nomma Mr. dé 
Riedefel fiM minifWe plénipotentiaire 1^ ce con^ 
grès. Arriva alors è Breslan Mr. de Terring^ 
Seefetd en qtialité deihimftre dk i*é)eâett P«; 
htin ; lui , le prince itepnm^ IVb. de Riêdêfet , 
Mr. de l^naendorf ^ «liniftre dé Sa^e^ & Mn 
de Hofenfeks envoyé de Dail^Pdnts, toute 
cette maffe de négocNteurs partit potv^ Tefeheù ^ 
oàits furent joifits par BIr. de BÎeteuil j ittba^ 
iâdeu^ et pléuîpoiénda î re du rdi ie France , & 
par Mr. de Cobenzl , chargé d*ua mên» ettpftii 
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par riropératrice- reine. L'impératrice voulok 
iittcëremenc ta paix; mais quelqu-empreflement 
qu'elle eût de>ki voir bientôt rétablie vellen'avoit 
pu parvenir à infpirer les mêmes fentimens à 
l'iâÂpereur fon fils. Ce prince, comme nous 
Tavons dit précédetnàtent , croyt)itfoQ honneur 
léfé, s*il ne foutenbit point avec fcrmei;é uoe 
démarche que fon ardeur lui avoit fait entre- 
jiH^ndfé. Dès que les minMfares.rOUvrirent leurs 
(aoinfëirendes à Tefohen, le comte de Cobenzl 
aotjuiefça purement: & fimpleme&t ^au pl&n de 
pacification :propofé par la France ; il ne fit au* 
cnne ^iffiijulté ^ & parut auffi content qu'on 
pouvoit ledéfirds ; otacrpt quecet Quvrage feront 
jâfômptémènfieifminé.^ loffqueie pmceUepnin 
reçut oo Courier fdèki. part de Mr.ii^AifebQUdrg?^ 
mm&stB, de l^mpérâtrîce de R«fiîë i Ratîls?- 
bbnrie 9 leqttefcttd suandoit que Piéteâciir Palatin 
Jniuawiit'déclaré nqu^'il ne poitvbit^ini ne vonloit 
âonnefaiofcuife btiisK&flion ài'élefteitr de Saxe ^ 
A:;q^^ aimoit imieûx s-en tenir à ibh traité 
précédant &tt avec tefcoinr de Vienrie^/que dre 
foutxietcre Tes itatânêtSL'aux.:décifîoœ'dtt congràt 
de'^Tefohen«'MrjdeiBreteuib& Jéjprâipe Repikîn 
leiiriBeolt tbas^deugLfiurlle baut tonj^ifrs'airmant 
4i$]tâaté b Idignké. etmvenabte il:Hd[es2lt>lénipo>!- 
teiltbbet;d!anffi'gcandes ptnflànàels^ il^ décJ»> 
lèrent qojB toutesle&pàrtîéis contraâantes ayant 
iUj^4NU>pté de plknr:de:'pacificaiibn.jqul leur 
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avoitétépropofé, ils confîdéreroient dëfotmdH 
comme ennemi celai des fouverains qui vondroit 
contrevenir à fon premier engagement. Alors le 
comte de Cobenzl & le Palatin plièrent , & des 
Courier s furent expédiés ^ qui partirent ea bâté 
pour Vienne. Cela n'empêcha pas qu'on ne vît 
-tenaUre d'autres difficultés, qui barroiem à 
chaque pas le chemin aux médiateurs. Un }0iu 
o'étoient les Saxons , dont on ne pouvoit fatifr* 
faire les prétentions ; un autre^c'étoit le minifire 
àt Deux-^Ponts^ qui potifr Ëdre briller fon zèle^ 
demandoit pour fon prince une augmentation 
d'appansge énorme > & fomenoit fon fyftêm» 
favori, QH prouvant que la Bavière étoit;u9 
duché indmfible ^^il fallut^que le Roi s'en mâ^ 
pour que les chofes n'alVa({ènt pas trop -loin à 
Avec le feeours des méiiiateurs , îl parvînt^ 
^quoiqu'srecpèine, à calmer la ishaleurdéplacéd 
de ces deux minières ; Tondéniôntra aaSa:iEoiii^ 
que fans la France, la Ruffie & la Prufle, qui 
Taffiftoient^ fon éleâeur n'aiiroit pas retiré un^ 
obole de hi cour de Vienne, quelque juAes que 
fuflent f^ prétentions ;qu*atnfi il agiroit rahbo* 
nablemem/en fe contentantide lafomme qu'iveicr 
bien de la p^ine on lui faifoîc. obtenir. On s?ex4> 
pliquâ deméme à peu près avec;icelui de Deu» 
Potits , en lui rappellant iqu'ftjant.peediii les 
tfûil quarts deJa Bavière^ Ton prince devoit 
f« tfdttter heureux qu'oaTJù] en reflituât tas 
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lieux tiers # A peine avait-on tran^uillifé ces 
deux miDiûres, que Téleéleur Palatin fe remit 
furJes.i:;aings^ pour produire de nouvelles chi- 
canes- La France en fut fâchée ^ & le miniftre 
de L^i^is XVI à Munich y parla fur le ton que 
preuoif Louis. XÎV au milieu de fes triom- 
phes^ Kéanmouis ces altercations continuèrent à 
Xe&hen , & furent goufiees au point ^que les plé- 
nipocefiMaires mêmes commençoient à fe défier 
du fucçés de leHr. négx)çiation« Déjà iix femai« 
96^ s'étoient écoulées infruâueafement ; on 
<^toit^u,3o d'avril..^ Iqrlqu'il arriva dje Çonftan» 
tin^ple i Vienne 4in^C4^rier avec ta nouvelle 
de-)4 paix , conclue.: "^ntre la p^ifTanca Otto» 
mmp ^. Isi Ruflk. Il ne falloit pas moins qu'un 
^j^mjrnt auffi iijipprtant popr fléchir l'amè 
iqqpiète du jeune.eaipereur. Taujt que les appa* 
s$jl^e$;de guerre, .entre la Ruffie &^ la Porte 
gypieat annoncé nne-[^rupture prochaine entre. 
çe^ipuilTances 3 J9fq)b n'avoit confidéré la 
jiécJa]: ation de la çouc.de Pétersbourg en faveur 
dç-lg PruITe & derEp^pire, qiie comme un 
J^flAple difcoursir pacceque la Ru^ fç trou- 
vant 2^^z occupée, ^Criinée à l<>€||te!9ir;le Chan, 
(oq prçtégé 9 contre la.puiflance Ottomane » qui 
vpialQil, le détrôner ,= elle n'aurpit. ni la force , 
flûlfif;^.ofens de fontenic efficacement 1^ Prufle; 
n][ai»:l$ rétabliiiement de la paix-d^çroifoU touteii 
i$% ^P^l^nees .doi^^l'empereui; s'éi^it.ilatté ; 
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il ne pouvoir pas Te déguifer que la Ruffié ayant 
maintenant les bras libres^ étoittnaltreilbd^^ii^ 
ployer fes forces comme bon loi femblerbitï^lfe 
par conféquent elle pôuvoît faire marfchér un 
fi puiffant corps de troupes an fecours dtt ïtoî;' 
que la PruCfe gîigneroit par-lVurie tro^ jfhihdè 
fupériorité tfhommes , contre fà^iiielle ïr fèfôtt 
impoilible aux troupes impémles de foûteniv 
une campagne-àvec dignîéé', * i pTùS fbtt© 
raifon fi la guéiire venbît à traîfier en fongueuir^ 
La paix des Rufiès doit donc proprement fervir 
d'époque pour dater Touvetture du ctnigrès 
affembië à Tefchén. Dés ce moment les fttt- 
chines -de Pèiftpereur Varrétèrent , Téiefteiit 
Palatin fie fbn plénipotentiaire fe tirtretit Hd*fB 
un fileAëe refpeâuetix ; l^-^omte de Câbi^ri 
devint plus liant , & iàbândonHimt fes çrepofî-^ 
tions vagues , il s'expliqua ■rôhdcfttient' fiar-tiet^A 
tement fur lés- matières qu'il tWiitoit iive(? 1«« 
médiateiïrs: Tàtetes ceii^côtiflances feydràHfeS 
avancèrèntfi prompteméàtî *eèt tm vragb •^; ^éh 
moini dè<iiimifô jours, tddt WÂiotedè étjkîfc ft^afei* 
cord, h jyaîx fut côh'clu»?>STignëé lé Is^tfHl^ 
jour de^iaifeiTftttce de l^^ftifcifee-teftfe^' "• 

Nous notis tontehterohs d'en rappbrtêlî Tes 
articles ^rittci^uX , favôir ^Qué l'einj^etëuif 
rendroit'toffîièlï Bavièrè^fé^lhtot PoAa^nftè# 
Pélèfteur Pafâ«n, à 4*éxe*piton' du C€!r*lè-'*e 
BurghaufiM' > que la fîtiècïlfflôn^de 'CiM^it8t& 



rcroit aflutée aa prince de Deax-Pdnts, alnfî 
qu'à toutes les branches collatérales qui aVOiënfc 
les mêam ifoits ; que r^leâeur de Saxe ébtkfiK^ 
droit pcè^r ]dédoinmagefliient la femme àtânAU 
lioAs de Ûoâns^ payable en termes atinuels dô 
500^000 florins ; que i'^mpereer tenonoéroît 
en fàveor de la Saxe w fief de Sthofefiboufg , 
Qdclavé d^ns cet éleâoi at ; qu'à l'égard de Ift 
focceffioii4e8«argràida*s éeBareuth fit d'Aftf- 
pach , qui dôVoiem retbinbér 4 la Pfuffe , rérti* 
pereor.feéôftiiôiflbitkîégithiiitédé tei dfoits^ 
& prottiétÉrtt de ité pWs l5!ôppofer à cette réu* 
nioh y^iiô'dèlcm côté le R<n de Prufle teftoflçoit 
kSes prétëflfiôtis fiiir Juiièt* Jk Bergùe eft faVâtt 
de la branche de Sulzbach , moyennant lérètiéù^ 
vellement de la ga.ranii§:q!io hi .France liriiïoît 
donnée de la 'Siléfie par le traité de 174 1 ; que 
le duc/dé^Mecklenbourg obtiendroit le droit 
de nonappellando , pour Pindemnifer de Tes pré- 
tentions ; & enfin que le préfent traité feroit 
garanti par la Ruffie 5 par la France 6c par 
tout le corps ^gHiB^in^ué. A peine le traité 
fut-il figné ,que les Pruffiens, par bon procédé > 
évacuèrent tout de fuite ce qu'ils occupoient 
de poflefliions autrichiennes. 

Telle fut la fin de ces troubles de l'Alle- 
magne ; tout le monde s'attendoit à une fuite de 
quelques campagnes avant de les voir terminer ; 
mais ce ne fut qu'un mélange bizarre de négocia* 
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lions & d'entreprifes^nilitaires j qu'il ne faut 
attribuer gu'anx deux faâions qut-diviroient la- 
cour, impériale 9 donc Tufle gagnoit le ëeflus 
pour quelque temps , & bientôt ét<nt réprimée 
par l'autre. Les officiers étoient dans des in- 
certitudes perpétuelles, & perfonne^he favoit fi 
l'on étpit en psuK Qu eu guerre y fituation défa* 
gréable ». qui continua.jurqu*aa jour que la paix- 
fut fignée à Tefchea. ^L }>arut (||iq^ les^ tronpes^ 
PruifîeniiesavoieQtdÇ l'avantage fur leurs en- 
nemis toutes les fois qu'elles pouvpient com«^ 
battre en règle ^ & que tes impériaux Tempor* 
toiept pour les rujes, lies Jurprife«j& lesiftra» 
cagème^ , qui font .proprement du reflorc de la. 
petite^guerre. . ., . 

Fait 4 Potsdaiii ce^adjfftn »777, 

FltÉDËHXC. . 
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